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AVANTURES 

Et  des  chofes  que  f  ai  vîtes  dans  les  dîffé. 
rem  voyages^  que  f  ai  fait  depuis  P année 
j7^SjuJqu\i  1775-,  avec  des  obferva^ 
fions  fur  les  pays,  royaumes^  villes, 
provinces  ,  lacs  ,  fleuves ,  rivières^, 
nations  ^  mœurs  &  religions. 

Par  moi  P.    FREDERIC    DROZ   du   Locle. 
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AVIS  DE  V AUTEUR. 

JUAns  le  préfent  récit,  jen'aiobfervé  ni 
remphate ,  ni  les  régies  du  beau  ftile  ou 
d'une  favante  érudition»  je  me  fuis  même 
éloigné  des  hiperboles  &  des  exagérations 
dont  les  écrivains  de  nos  jours  fe  fervent 
ordinairement  pour  rendre  leurs  difcours 
plus  intéreflans  aux  lecteurs ,  mais  je  me 
fuis  contenté  de  raporter  fidèlement  les 
chofes  comme  elles  me  font  arrivées  :  car 
une  hiftoire  ne  donne  de  la  fatisfadion 
qu'autant  qu'elle  eft  réelle  &  qu'on  a  fujet 
de  la  croire  véritable.  Ce  que  j'ai  fait  ici 
u'ell  pas  un  ouvrage  que  j'aie  jugé  digne 
d'être  expofé  aux  yeux  du  public  pour  le 
fatisfaire  par  mon  élocution ,  ce  n'eft  donc 
pas  en  cette  vue  que  je  m'avantage  de  le  lui 
préfenter:  car  je  me  fuis  fervi  d'une  façon 
de  m'exprimer  qui  efl:  aulli  aiiée  qu'elle 
nVeft  naturelle  dans  mes  entretiens  fami- 
liers avec  mes  amis  :  c'eft  doncàlafolicita- 
tion  réitérée  de  ces  derniers  que  j'ai  voulu 
kur  donner  des  marquts  dema  condefcen- 
liance,  de  mon  amour  &  de  ma  foumiflion 
en  leur  livrant  le  préfent ,  de  même  qu'à 
tous  mes  Compatriotes  qui  ont  bien  voulu 
s'intérefler  de  mes  nouvelles  pendant  mon 
abfence,  comme  à  mon  arrivée:  en  ne  le  fai- 
Iknt  pas  j'aurois  cru  ne  pas  répondre  con- 
vcnubieiiîent  à  leurs  bons  feni:imens.  Je  ne 
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^outepas  qu'il  Te  trouvera  quelques  ienniK: 
liipercntiques  parmi  nous  Vui  S^^^^^^ 
babil  que  d'expéricnccqui  ne  m     q£S 

Inlnnf.      ^'^^  ^"^  ^"^  Je dédiccc petit 

prSe  cZo  n^"'"^  fouhaiteron^de 
prenare  tonnoinànce  des  pais  où  i'ai  étp 

ielonleur  fituadon  aduelle  :  Vo,c  ce  a'ê 
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telle  d^uneame dévote.  D'ailleiTr?  un  hom- 
me qui  fe  dil'poferoit  à  voiager  pourra  t irer 
des  réfledions  fur  les  dangers  auxquels 
on  s'expoie ,  en  prenant  connoiilante  ici 
félon  que  je  Tai  expérimenté  aflés  fouvent, 
comme  oji  peut  fe  trouver  parmi  de  mau- 
vaifes  gens  tandis  que  leur  fauffe  apparen- 
ce de  probité  nous  porte  à  avoir  une  opi- 
nion avantageufe  d'eux ,  quelles  ne  doi- 
vent pas  être  nos  précautions  pour  éviter 
des  circonflances  tacheufes  dans  lefquelles 
nous  pouvons  être  journellement  englo- 
bés, avec  qu'elle  patience  nous  devons  fu- 
porter  ce  qui  s'oppofe  à  nos  volontés  , 
quelles  font  les  difficultés  qui  naiflent  or- 
dinairement par  le  changement  de  pays , 
declimats,  de  loix,  de  mœurs  &  de  langa- 
ge: enforce  que  j'ai  lieu  d'ei'perer  que  ce 
petit  ouvrage  ne  fera  pas  tout  à  fait  infruc- 
tueux à  ceux  qui  daigneront  l'honorer  de 
leur  préfcnce  en  yjettantles}reux. 

Si  quelqu'im  trouve  en  lifant  ce  livre 
quelque  mot  qu'il  n'entende  point  foit  en 
françois  en  anglois  ou  apartenant  à  quel- 
que fcience  il  n'aura  qu'à  paffer  à  la  fin  où 
'il  en  trouvera  l'explication  dans  la  lille 
alphabétique  des  mots  qui  y  font  interprê- 
tés. J'ai  crû  que  cela  pourroit  faire  plaifir 
à?aellieurslesfoufcripteurs  que  je  m'inté- 
relië  le  plus  de  fatisfaire  &  de  répondre 
convenablement  à  ce  qu'ils  attendent  de 
ma  part. 
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DE  MES  AFANTURES. 

CHAPITRE    I.  ° 

Du  premier  voyage  que  je  fit  à  Parh   gtf 
«Wfe  puerai  vueLkMlene"£ 
lYA  o  I  Pierre  -  Frédéric  Droz  fils  de  Is» 
cicn  Pierre  Dro.  du  Locle  dans  ^So  Si  "" 
de  Neuchàtel  en  Sui(re,étant  i-é  de  d~uf 
a    quand  je  fmspartipour  aller'à  Pari  aya,ï 
qwte  mon  pa,s natal  le  lundi  6  lui,  i-^« 
pour  fiure  mon  premier  voyage,  que  '  iV^ 
dans  neuf  jours  de  tems.      ^    ^     ^       '"' 

fnb%  r  ""  ^"*  ''''  "''"^'-'  ftr  cette  ro-i- 
laF  are'e'eetr  ""  ^'^,\^é,oni.nc.  t 

forthaut.eettevilleeftfurlariviereduDonr 

D  i  n  /   °''r  ""  '''""=  certaine  Ion.  ,enr  ■ 
àm£5  "  ",^"7°"=  Petite  ville  de  guItT^: 

poinçon  du'S,   t'  es'"„:if,Sf  f«  ■" 
portais  vendr.  i  P..;.  T,l      ^onUes  que  je 

.e.paira.ue;,fui.;iïiS!S^^^^^^^^^^^ 


€  Chapitre      I. 

en  toute  chofc  foit  pour  fa  grandeur,  comme 
pour  fà  beauté,  ciifuitc  paflànt  à  Bar-fur-Seine, 
qui  citune  ville  de  la  Champagne  qui  n'a  rien 
de  rcmarquablej  dans  cette  ville  il  s'y  fait  de  la 
coutellerie  j  continuant  ma  route  à  Troyes  ca- 
pitale de  la  Champagne  alfés  confiderable;  paf- 
faîit  enfuitc  à  Nogent-fur-Scine,qui  n'eft  qu'u- 
ne petite  ville  de  peu  de  confcqucncc,  on  y  ba- 
tiifoit  alors  un  beau  pont  de  pierie  ;  de  là  je 
paiîlii  à  Provins  qui  eftune  autre  ville,  enfuite 
à  Paris  qui  eft  fitué  fur  la  Seine  qui  la  divife  en 
trois  parties  principales ,  comme  le  faubourg 
St.  Germain  étant  d'un  côté ,  la  partie  qu'on 
uomme  la  ville  qui  eft  de  l'autre  côté  du  pont- 
neuf,  la  trcifieme  qui  eft  une  iile  où  eft  la  place 
Dauphine;  cette  ville  eft  fort  grande  puifqu'on 
compte  fept  lieues  de  circonférence  le  long  des 
boulevards  :  elle  a  partout  de  grands  5c  beaux 
batimens  fort  élevés  arrangés  avec  ordre  & 
imiétrie ,  les  édifices  des  grands  ont  de  fuper- 
bes  faqades  où  l'on  voit  de  grandes  colonnes 
de  pierres  des  mieux  fculptées.  Sur  le  pont- 
neuf  on  y  voit  Henri  IV"  ïdi:  un  cheval  de 
bronze ,  ayant  une  grille  de  fer  tout  autour  du 
piédeftal,  fur  ce  pont-neuf  on  y  voit  que  carof- 
fes, fiacres  de  louage  ik  du  monde  en  tout  tems. 
Le  monde  y  eft  fort  poli,  doux  &  atïàble,  ce 
font  des  gens  rufés  &  remplis  definelTes  dont 
ils  fe  fervent  pour  leur  avantage  &  profit;  fou- 
vent  ils  vous  font  accueil  &  vous  en  ignorés 
les  caufes  pendant  un  certain  tems,  mais  dans 
irtiuîte  vous  eu  lavés  la  railbn  eu  rapprenaiit 
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à  vos  dépens  j  d'ailleurs  ils  fî)nt  fort  portes 
aux  nouvelles  modes  de  s'habiller,  qu'ils  va- 
rient en  tout-temsi  ils  recherchent  beaucoup 
la  parure  &  Féclat  tandis  qu'il  y  en  a  plulleuis 
de  ceux  oui  paroilfent  être  iloriifants ,  qui  font 
Jans  argent.  Le  commerce  de  cette  ville  cil  très 
conlidcrablc,  il  y  a  des  marchands  orfèvres  & 
dcsjouailliers  qui  ojitdes  fonds  fur  leurs  mar- 
chandiles  qui  font  de  grande  valeur. 

c  H  A  p  I T  R  inr — ' 

Description  des  principaux  endroits  de  Paris,  Flaces^ 

Joattmcns  quefy  ai  ^ù,  ^ 

'Al  crû  pour  fatisfaire  quelques  uns ,  de 
m  étendre  un  peu  fur  la  ville  de  Paris  ,  quoi- 
que ce  fuit  un  endroit  fort  connu  de  chacun, 
cependant  plufieurs  y  vont  fans  faire  atten- 
tion a  de  certaines  chofes  qu'il  y  a  qui  font 
fortcurieufes  &  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs. 

I.  Le  Louvre  eft  un  bâtiment  fort  long,  a  vcc 
un  bel  ordre  d'architcdure,  m.is  aujourd'hui 
iKltprefque  abandonné,  c'eft  la  retraire  de 
quelques  ieigneurs  étrangers  &  autre  nobleife. 

II.  Les  Tuilleries  c'eft  une  grande  &  belle 
promenade  avec  un  château,  ou  les  perfonn^s 
de  qualité  tout  comme  le  commun  peuple 
vont  pour  s'y  promener ,  il  fuffit  pour  y  en- 
^erd  avoir  l'épée  au  côté  :  il  y  a  pour  orne- 

Tn  D  rfX'  ^"'^  ^'^  "^^'^'^  ^"^  imitent 
en  perfedion  le  corps  naturel  de  l'homme. 

m.  La  place  de  Louis  XV  où  l'on  voit  ce 

monarque  rcpréfenté  fur  un  cheval  de  broii- 

nombie  de  quatorze.  A4 
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IV.  La  place  Vandôme  ou  la  place  de  Lonîs 
XIV  où  eft  fa  ftatuë  fur  un  cheval  de  bron- 
ze, élevé  flir  une  grande  bafe  de  marbre  blanc. 

V.  La  place  de  Vidloire  où  Louis  XIV  y 
cft  encore  mais  à  pied  élevé  fur  un  piédcftal 
en  marbre  où  un  ange  lui  pofe  la  guirlande  ou 
couronne  de  vidoire  fur  la  tète  ayant  quatre 
nation  enchainées  fous  fcs  pieds,  qui  {ont 
quatre  hommes  d'une  taille  gigantcfque  (^) 
&  tout  de  bronze,  où  chaque  partie  du  corps 
y  eft  tirée  d'après  nature,  chaque  veine,  nerf 
jointure  ,  trait  y  font  tirés  exadement. 

VI.'  La  place  Royale  ,  je  n'y  ai  vu  qu'une 
vafte  barrière  quarrée  en  gros  barreaux  de  fer 
&  au  millieu  eft  Louis  XÎII  fur  un  cheval 
de  bronze  comme  les  précédens. 

Vn.  Dans  le  jardin  de  Parfenal  j'y  ai  remar- 
qué quatorze  mortiers  àjeter  les  bombes  d'uire 
grandeur  extraordinaire  mais  fort  courts  & 
fept  autres  longs  à  peu  près  comme  des  canons 
&;  ce  jardin  a  plufieurs  viJtes  promenades. 

VIII.  Dans  le  jardin  du  Roi  il  y  a  plufieurs 
fortes  d'arbrifleaux  ,  j'y  ai  même  vu  des  pal- 
miers qui  font  chacun  dans  de  grandes  boétes 
remplies  de  terre,  où  il  y  a  auifi  de  belles  hayes 
droites  quarrées  &  des  mieux  fournies  qui  fe- 
parent  les  grandes  allées,  où  il  a  un  grand  par- 
tére  mais  négligé  par  raport  aux  fleurs  qui  y 
ïbnt  î  entr'autre  il  y  à  un  cabinet  d'hil- 
toire    naturelle. 
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IX.L'hopital  généraloù  i'at premièrement 
viume  chambre  où  il  s'y  trouve  plus  dTgo 
counmercs ,  i„,e  autre  remplie  de  brodci. 

bre  ou  font  des  femmes  &  des  filles  malade? 
c  eft  ce  qu'on  appelle  l'infirmerie,  deux  autr's 

tte  chambre  d  enfans  trouvés  où  font  deux 
rangées  de  petits  lits  pour  fe  coucher,  da„sZ 
endroit  de  la  cour  où  il  y  a  plus  de  30  ou  gùâ 
rite  femmes  f«ilesq„idemandentdeSnt 
ou  autre  chofe  aux  paiTans.  Il  y  a  auffi  1 W 
t.ca,rene  pour  ces  malades,  enfin  ime  cuifm 
ele^.ee  ou  font  fix  grandes  chaudières  quarr  es 
pour  cu.re  foupe  &  vimide  pour  tout  l'E  ,f 

f  x£ïsrtre=a;^ 

a  tapi/Terie  de  toute  ftçon  en  urllTr  *^" 
l'arrangement  des  fils  crt^'^'^'^^^'P^'- 
toutes  fortes  de  fig^  s  les  Ff  r/"''"^"" 
des  animaux  qui  îbnt  trt  L       *  ^  "'^'"^ 

ombresyfontV.:L"Sa'^r;t^ï,S 
depaifer  leurs  ouvrages  de  nUVT         r 

•.lesdrapiersilslespoffnTdtht^Tarf-" 
Al.  Les  e?  ifes  qup  i'ii  ,r'       r       , 

;omtes  par  le  bas .  p!a  es  au  fLlt  'în°'"'' 
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(î  belle  pour  fa  faqade  &  fes  grandes  colonnes 
de  pierre.  St.  André  des  arts,  je  ne  me  rappel- 
le pas  d'y  avoir  vu  quelque  chofe  plus  qu'a  une 
églife  ordinaire.  Les  Invalides  font  remar- 
quables par  rapport  au  dôme  de  fon  églife  qui 
a  un  magnifique  pavé-  de  marbre  de  toutes 
fortes  de  couleurs  naturelles  avec  plufieurs 
morceaux  de  marbre  joints  (î  exactement  en- 
femble  qu'on  ne  voit  pas  les  jointes,  forment 
toutes  Ibrtes  de  ileurs,  de  couronnes,  de  del^ 
feins  &  au  milieu  il  y  a  une  grande  étoild 
colorée,  qui  peut  bien  avoir  entre  quatre- 
vnigts  ou  cent  pieds  de  circonférence,  les  ra- 
yons le  terminent  en  pointes  très  fines ,  tout 
ce  pavé  étant  fi  luif  mt  à  caufe  que  le  marbre 
eil  poli,  qu'il  éblouit  la  vue  11  on  le  r<:garde 
long-tems  ,  &  autour  du  grand  dôme  il  y  en  a 
quatre  autres  plus  petits  qu'on  appelle  les  cha- 
pelles; d'ailleurs  les  colonnes  jointes  aux  murs 
font  des  mieux  fculptées,  il  y  en  a  des  rondes 
comme  fi  elles  avoient  été  tournées,des  autres 
qui  font  qu.irrées  avec  de  belles  canelures ,  le 
haut  de  chaque  d^nie  font  des  voûtes  d'un 
rond  concave  là  où  l'on  voit  en  peinture  tou- 
tes fortes  de  lîierogliphes,  enunmotc'clt  une 
des  plus  belles  curiofitcs  de  cette  capitale.  St. 
Euftache,  ert  encore  une  églife  fort  remarqua- 
ble pour  fa  grandeur ,  elle  eit  au  bout  de  la 
rué  des  Prou  vaires.  St.  Roc  e(l  aulfi  une  belle 
cgiife  fituéedansla  rué  St.  Honnoré. 

XII.  Les  Qiiinze- vingts ,  font  un  grand 
nombre  de  maifons  où  il  y  a  une  cour  au  mi- 
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lieu,  y  ayant  un  grand  bâtiment  ^ofirt  aux 
precedens  dans  lequel  on  peut  ik{r  e  circuit 
rtans  chaque  étage  y  ayant  une  allée  ,^^  à  cha- 

lTç.Trr''"^T'  ^'  ^^^"'^^^^  différentes 
ou  lont  plufieurs  fortes  d'artiilms  à  cau/I.  que 

lTrs>  h'^^  ^'""^'^  '^  ^'''''''  ^'"^^  ^-té  fur 
iaïue  5t.  Honnore. 

XIII.  Les  petites  maifons  qui  font  une  gran- 
de cour  ou  eft  plantée  une  pépinière  d'ormes 
pour  s'y  promener   il  y  a  auiEune  infirm     e 

itinfir  ""  '''  "^''"^'^  ''  f-  p- 

XIV-.LTiôtel  de  ville  eft  une  grande  pla- 

L  hôtel   de   Soubilè   c'eft  une   -randè 
cour  avec  unaiTés  grand  bâtiment       " 
.  A V.  Le  Palais  royal  iitué  dans  la  rue  St 
Honnore  ou  plutôt  celui  du  Duc  d'Orl%„s 

bat  ment  qui  joint  l'opéra ,  cet  édifice  avoi" 
brûle  &  celui  dont  jeparleapréfenteft  lenoù 

Sit:"\t"''n'^'''"'''"i'--^^^^^ 

premier  voyage  que>e  fis  en  cette  villeiln'é 

»-  -  ^  -  ,«-c  w«  V  cù  OC  cnenuns  iouter- 
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raiiis  qui  vont  quelques  lieues  fous  cette  ville, 

où  il  n'y  a  aucune  lumière. 


CHAPITRE    III. 

Des  environs  de  Farts  \  de  r enterrement  de  h  Reine  époufe 
de  Louis  XFjîUe  de  Sjlanislas  roi  de  Pologne. 

I.  V  OiLA  ce  que  je  vis  dans  Paris  en  ce  tems 
là ,  d'ici  je  fus  pour  aller  voir  la  machine  de 
Marlyj  elle  eftà  trois  lieues  de  cette  capitale  , 
elle  eft  très  remarquable  par  fon  méchanifme 
&  pour  l'induftrie  avec  laquelle  elle  a  été  conf. 
truite,  ^uoique  fort  laide ,  elle  ne  manque  pas 
de  pafc  pour  im  chef-d'œuvre  des  plus  re- 
marquai)! es  que  la  capacité  humaine  aye  in- 
vanté. Premièrement  il  y  a  quatorze  grandes 
roues  qui  tournent  à  l'eau  fiir  la  rivière  de  la 
Seine  qui  font  mouvoir  vingt  perches  dont 
fept  montent  l'eau  de  la  hauteur  de  cent  cin- 
quante pieds  de  roi^  là  où  l'eau  eil  reçue  dans 
deux  grands  refervoirs  où  elle  eft  repompée  de 
ces  creux  qui  font  dans  deux  maifonsd'où  elle 
remonte  encore  cent  cinquante  pieds  &  la 
troifiéme  reprjfe  elle  monte  encore  202  pieds. 
Quand  à  fa  conftrudlion  fur  la  Seine ,  il  y  a 
foixante  ^  douze  tuiaux  de  plotnb  qui  puifent 
l'eau  delà  rivierCîhuit pompes  doubles,  vingt 
perches  ou  chaines  comme  fus  eft  dit  qui  (ont 
îuportées  fur  des  rangées  de  colonnes -qui 
balancent  &  vingt  autres  chaines  qui  fout  de 
Pautrc  bout  des  dites  colonnes  ,  ces  chaines 
ont  plus  d'un  quart  de  lieue  de  long,  quand 
IVaii  a  mi)!ité  une  hs.ute  montai  ne  elle  monte 
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fur  trente-fîx  arcades  fort  élevées  afin  d'y  don- 
ner le  niveau  &  la  pente  pour  être  conduite  à 
Verfailles.  Ce  fut  Louis  XIV'  qui  la  fit  fai- 
re par  un  habile  ingénieur  qui  à  ce  qu'on  dit 
eut  les  yeux  crevés  à  caufe  qu'il  fe  flattoit  d'en 
faire  une  autre  mieux  conftniite  que  celle-ci  ; 
de  là  je  fus  à  Marly  pour  y  voir  le  château. 

IL  Le  château  de  Marly  eft  remarquable 
pour  le  parc  ou  jardin  qui  l'entourcil  eft  d'une 
vafte  étendue  au  milieu  il  y  un  grand  folfé 
rond  plein  d'eau;  d'ailleurs  il  y  a  toute  forte 
de  lapins  tondus  fi  bien  qu'ils  forment  ditfe- 
rens  deifeins,  des  figures  rondes  &  quarrces  y 
ayant  auifi  des  chambres  faites  avec  des  tiileii is 
où  il  y  a  une  porte  ou  ouverture  en  forme  d'ar- 
cade  &  dans  ces  fomerhaufcs  il  y  a  des  bancs 
pour  s'aifeoir  où  on  eft  à  la  fraicheur,il  y  a  auifi 
des  allées  fort  longues  nù  l'on  a  l'ombre,  fem- 
blables  à  une  longue  voûte  fbrmée  par  les  ar- 
bres ,  plufieurs  Itatuës  &  vafes  afles  jolis. 

m.  Le  château  de  Verfailles  qui  eft  la  ré- 
sidence ordinaire  de  S.  M.  T.  C.  le  Roi  de 
^rance  :  j'ai  trouvé  que  c'étoit  un  très  bel  édi- 
hce  :  ion  parc  eft  fort  remarquable  pour  plu- 
iieurs  agréments  qui  y  font,    j'y  ai  conipté 
ioixante  itatués  de  bronze  &  cent  qiïarante  de 
mar|,re  blanc,  dans  un  folfé  ou  baflm  il  y  en 
a  loixatite-huitde  plomb  doré  qui  font  des 
grenouilles  plus  grandes  que  ne  peut  être  une 
perionne,  il  s'y  en  trouve  d'autres,  mais  je 
n  en  parle  point  à  caufe  que  je  ne  les  ai  pas 

VUesdemèmprtiinlol^kx,..^^^i-_  ._  r,  ,- 
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grand,  ayant  de  très  belles  promenades,  d'ail- 
leurs  on  y  voit  la  ménagerie  qui  elt  alFés  cu- 
rieule  pour  les  differeiates  fortes  d'animaux  & 
d'oifeaux  étrangers  qui  y  font,  comme  les  pou- 
les de  Guinée  ,  les  paons,  j'y  ai  vu  auflî  des 
fignes,  des  vautours,  une  autruche  &  plulicurs 
d'autres  elpeces.  Les  animaux  à  quatre  p4eds 
ibnt  renfermés  chacun  dans  un  petit  endroit 
à  part  où  il  y  a  un  grillage;  j'y  ai  vCi  un  tigre, 
un  loup,  un  ours,  un  lion  qui  rugiiîoit  en  voy* 
ant  le  monde,  dans  des  cours  on  voit  4  daims, 
3  cerfis  des  Indes ,  ils  ont  des  petites  cor- 
nes &  !a  peau  tachetée;  dans  une  autre  cour  il 
y  trois  bufle«  qui  ne  diiierent  guère  des  bœufs 
domelliques  ils  font  noir  brun;  dans  un  autre 
endroit  j'y  a  vu  un  bouc  fauvage  qui  ne  dilFére 
peu  du  bouc  privé  iLion  que  celui-ci  ii'eft  ni  fi 
laid  ni  fî  puant. 

IV.  Cefutencctems  là  qu'en  allant  àVerfailles 
j*eus  l'k  -eur  de  voir  je  convoi  funèbre  de  la 
Reine  épouil;  de  Louïs  XV.  C'etoit  le  famedia 
Juillet  à  peu  près  minuit,le  convoi  paifa  au  bois 
de  Boulogne  qui  conduifoit  la  reine  défunte  à 
St.  Denis  où  elle  fut  expofée  au  public  dans  l'é- 
glife  pendant  fîx  femaines  :  pour  revenir  à  la 
journée  du  2  Juillet  176%  il  y  avoit  une  trou- 
pe de  cavaliers  qu'on  appelle  les  moufquetai- 
rcs  qui  avoient  l'uniforme  rouge  ik  un  flam- 
beau à  la  main  avec  une  croix  de  gaions  blancs 
coufuéà  leur  vefle  à  l'eftomac,  après  fuivoit 
une  multitude  de  pauvres  gens  portant  chacun 
un  flambeau  à  la  main,  alors  fuivoit  trois  ca- 
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roflès  en  deuil  où  les  chevaux:  portoient  cha- 
cun une  couverte  ou  manteau  de  drap  noir 
avec  une  croix  de  galons  blancs  précédés  de 
deux  joueurs  de  timbale  qui  frapoient  delîlis 
des  coups  triftes  &  lugubres  par  leurs  fons  diP. 
tants  les  uns  des  autres  j  une  autre  multitude 
de  gens  à  pied  fuivoient  en  ayant  chacun  un 
flambeau  à  la  main,  il  pafToit  enfuite  une  ving, 
taine  ou  trentaine  d'hommes  portant  chacmi 
uuehalbarde  apuyée  contre  leur  col  lefquels 
étoient  fuivis  d'un  grand  carofle  couvert  d'un 
drap  noir  quîavoità  peu  prés  la  forme  d'une 
petite  log  j  où  l'on  voyoit  fur  ce  drap  une  croix 
de  galons  du  haut  en  bas ,  ce  carolfe  étoit  fuivi 
d'une  troiiîeme  multitude  portant  des  flam- 
beaux comme  les  précidcns,  enfin  une  cava- 
lerie habillée  en  deuil  qui  formoit  deux  files  le 
long  du  chemin  avec  chacun  leur  flambeau. 
y.  Il  me  faut  aulTi  dire  deux  mots  de  Bifcétre, 
ceft  un  château  entouré  de  plulîeucs  maifons 
à  une  lieue^de  Paris,  on  y  voit  les  calbanons  ou 
chambres  féparées  les  unes  des  autres  pour  fer- 
vir  de  prifons  :  il  y  a  plulîeurs  autres  chambres 
ou  lont  des  fous  enchainés;  le  petit  puits  où 
iont  deux  hommes  qui  marchent  dans  une 
grande  roué  pour  puifer  Peau  :  pour  le  grand 
puits,  il  faut  quatre  chevaux  pour  tourner  une 
croix  a  laquelle  ils  font  attelas  qui  par  le  moy- 
en  d  un  rouleau  puifent  ainfi  l'eau  qui  e(l  re- 
^ue  dans  un  grand  refervoir;  il  faut  doute  che* 
vaux  qin  ne  font  employés  à  d'autre  ouvrage 
^-  ..  _..!.,.  ,„  ^^  „,^  ^^.^  y  ^^j^j.  travailler  alter- 
nativement pendant  le  jour. 
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CHAPITRE     IV. 

Z?^  monretGur  au  pais,  du  fécond  voyage 
que  je  fis  à  Paris  avec  mes  montres,  de  7?jon 
fécond  retour  à  la  maifon paternelle  de  mon 
départ  pour  mon  voyage  d'Angleterre, 

IjE  vendredi  8  Juillet  17^8  je  partis  de  Pa- 
ris en  fortant  par  la  barrière  des  gobelins  pour 
m'en  retourner  chés  nous  en  prenant  une  au- 
tre route  que  celle  que  j'avois  prjfe  en  y  allant, 
paflantauxvilles  fuivantes ,  à  Fontainebleau, 
à  Ville-neuve  la-guerre,  à  Sens,  à  Viîle-neute- 
le-roi,  à  Joigni,  à  Auxére,  à  St.  Brit,à  Vermen- 
ton,  à  Viteau,  où  je  fus  attaqué  dans  la  plaine 
de  quatre  gros  limiers  contre  lefquels  je  me 
défendis  vaillamment ,  avec  mon  couteau  de 
chaiTe ,  &  avec  des  pierres ,  de  manière  qu'ils 
furent  obligés  de  me  quiter  j  delà  je  rejoignis 
la  route  où  j'avois  déjà  pafle  «&  je  la  quitta  en 
Franche-Comté  pour  paifer  à  Beaume-les-da- 
mes,  à  Mont-beliard,àBlâmont&  après  avoir 
été  de  retour  chés  mon  père  au  bout  de  quel- 
ques femaines  aprés,favoir  le  22  d'Août  de  cet- 
te même  année,  je  partis  avec  des  montres  que 
je  vendis  au  %\  Voifin  horloger  dans  la  rue 
Dauphineà  Paris  ;  quand  je  fus  de  retour  chés 
nous ,  l'envie  de  faire  un  voyage  en  Angleter- 
re fut  il  forte  que  le  jeudi  29^  7bre  17^8  je 
me  mis  en  route  fans  en  donner  avis  à  mes  pa- 
rens  qui  s'y  feroient  oppofés  >  de^  chés  nous  je 
paffois  à  Gray  petite  ville  en  Franche-Comté  à 
vinpt-deiiY  lïpnès  dp  nôfrp  villncrn  Aw  T  nr\n  ? 

je  paiTois  cniiiite  à  Champlitre ,  bourg  à  quatre 
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lieues  de  la  ville  précédente  il  cft  aufÏÏ  en  Fran- 
che-Comté: à  Langrcs,  ville  de  guerre  affés 
belle,  clic  elt  en  Champagne  à  huit  lieues  du 
bourg  précédent,  je  gagnois  Chaumont,  ville 
auflî  dans  la  même  province  à  fept  lieues  de 
la  dernière ,  à  Vignoris ,  bourg  du  même 
pays  à   quatre  lieues  de  la  dernière   ville. 
Continuant  ma  route  :i  Joinville,  ville  de  la 
même  province  à  cinq  lieues  du  bourg  pré- 
cédent. Saint  Dizicr  ville  qui  eft  aulfi  dans  la 
Champagne  à  llx  lieues  de  Joinville,  elle  eft 
frontière  de  la  Lorraine  5  Vitry-le-franqois  , 
ville  qui  eft  auflî  en  Champagne  à  fix  lieues 
de  la  dernière ,  ce  fut  dans  cette  ville  qu'une 
garde  de  marechauffée  m'enleva  mon  couteau- 
de-chalfe  ,  en  ie  fervant  de  ce  prétexte  qu'il 
étoit  venu  des  ordres  du  Roi  qui  défendoient 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  &  condi- 
tion qu'elles  fulfent  de  porter  aucune  arme 
oiFenfive  ou  défenfive  fous  peine  de  confifca- 
tion.  Delà  je  me  rendis  à  Chaalons  ville  qui 
eft  auflî  dans  la  même  province  à  Ç\x  lieues 
de  la  précédente  :  elle  eft  médiocre  en  gran- 
deur &  beauté  :  delà  je  palfois  à  Rheims  gran- 
de  ville  qui  eft  encore  dans  la  Champagne  af- 
les  belle,  &  fameufe  fur-tout  à  caufe  qu'il  y 
alaSte.  Ampoule  [J  avec  laquelle  on  yfacre 
les  Rois  de  France,  elleeftà  10  lieues  de  la  der- 
nière j  d'ici  jepaflTois  àCorbeny,  bourg  en 
l'icardie  à  fix  lieues  de  la  ville  précéderte, 
Laon-en- r  auoi«  -   vJljp  Gt-^xA^^  c,^^  "«- î — t-^ 

ex»îia,S?l''l!  l'explication  à  la  lifte  des  mots  yiii  font 
expliques  a  la  m\  de  cet  ouvrage. 
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montagne  à  qtatrc  lieues  du  bourg  ci  dc/Tuf 
1)  ICI  je  gagnois  La  Fcre,  ville  aufTi  en  Picardie 
à  cinq  heuesde  la  dernière,  c'eft  une  ville  de 
guerre,  avec  l'école  militaire  :  St.  Q_uentin  , 
belle  petite  ville  dans  la  même  provinœ  à  cinq 
lieues  de  1  autres  paifant  enfuite  à  Cambrai , 
belle  ville  de  guerre  dans  le   Cambrells  en 
^landre,  médiocre  pour  fa  grandeur  à  fept 
beucs  de  celle-ci  deflus.  Douai  belle  ville  de 
guerre  médiocre  pour  fon  étendue  elle  eft 
lituée  dans  la  Flandre  à  4  lieues  de  la  der- 
nière :  continuant  mon  chemin  à  Lille  belle  & 
grande  ville  de  la  Flandre  avec  une  belle  cita- 
delle a  (\x  heucs  de  l'autre  dernieremenf  nom- 
mée: Armentieres  petite  ville  aulTi  en  Flandre 
quin'eftpas  tant  laide  à  trois  lieues  de  la  der- 
nière 5  de  cet  endroit  je  pafTois  à  Bailleul  pe- 
tite ville  qui  eft  alFés  plaifante,  dans  la  même 
province  à  trois  lieues  de  celle  qui  vient  d'ètic 
précédemment  nommée.  CaiTel  petite  ville  qui 
elt  encore  du  même  pays  à  4  lieues  de  l'autre, 
elle  eft  fituée  fur  une  éminence.  Berg-St- 
Vinox  ville  de  guerre  dans  la  même  province 
a  quatre  lieues  de  la  dernière,  elle  eft  médiocre 
pour  fa  grandeur ,  à  un  quart  de  lieue  d'ici , 
je  trouvoisun  fort  qu'on  nomme  leFort-Fran- 
qois ,  &  à  une  demi  lieue  de  celui-ci  on  en 
trouve  un  autre  qu'on  appelle  le  Fort-Louis  : 
delà  j'ai  paiTé  à  Dunkerque,  ville  allés  belle 
&  grande  avec  un  port  de  mer,  cette  ville  eit 
aulFi  en  Flandre  aune  lieue  &demidcBerg- 

'*'"  •?   ^^  i"»-  Uttuo  i^cLLc  viuu  que  je  vis     1 
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choix  d'une  fille  de  petite  taillepour  fà  maitrefle 
avec  laquelle  il  voiageoit  en  le  faifant  voir  à 
prix  d'argent.  Comme  on  me  demandoit  trop 
pour  pailèr  la  manche  afin  d'arriver  en  Angle- 
terre, je  partis  delà  pafTant  le  long  du  rivage 
de  la  mer  ayant  traverfé  le  Fort-Mardi,  delà 
j'arrivai  à  Gravelines  qui  eftune  ville  de  guer- 
re qui  n'a  rien  de  beau  en  Tes  bâtimens ,  mais 
elle  ne  laiflè  pas  que  d'être  afTez  bien  fortifiée 
e^ajit  a  quatre  lieues  de  Dunkerque  :  d'ici  je 
pajTois  à  Calais  qui  eil  une  petite  ville  pas  trop 
belle;  mais  il  y  a  un  port  de  mer  afTez  agréa- 
ble,  &  elle  ell  à  quatre  lieues  de  Gravelines. 
Ce  ftit  ici  que  je  m'embarquai  pour  pafTer  le  pas 
de  Calais  qui  a  fept  lieues  de  traverfé,  m'é- 
tant  rendu  à  Douvres  qui  ell  l'entrée  dnroy- 
aume  d'Angleterre  étant  à  fept  lieues  de  Ca- 
lais, cen'eftni  une  belle  ni  une  grande  ville, 
mais  elle  a  un  beau  port  de  mer  divifé  en  trois 
ba  iins  pour  les  vaiifeaux  qui  y  arrivent,  & 
delà  j  ai  paiTe  à  Cantorberi,  ville  médiocre  pour 
ia  grandeur  &  pour  fa  beauté  à  cinq  lieues  ou 
quinze  milles  du  port  de  mer  précédent.  D'ici 
jepairoisàRochefter,  longue  ville  mais  étroi- 
te,  aikz  belle  à  trente  milles  de  l'Archiépifco- 
ral  dernièrement  noiïié.  Enfin  j'arrivai  à  Lon- 
rires  qui  eft  à  trente  milles  de  la  précédente. 

CHAPITRE    V.       ~ 

Observations  querai  fait f^^^^^  la  ville  de  Londres ,  en  rappor. 
tant  l  avanturg  de  mes  bardes  volées. 

J-iONRDEs  elt  la  capitale  du  royaume  d'An- 
gleterre,  cette  ville  eft  très-grande,  on  fup- 
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pofe  qv  .  ^-    çft  plus  i,ue  Paris,  je  le  voix  hlen 

911  lAp.  nai  ♦•  en  ia  longueur,  mais  clic  n'en 

apa^Ia  beautc  k  caiifc  que  les  maifons  bour- 

geoifes  ny  font  bâties  qu'en  briques;  mais 

elle  eit  Fort  renomm.  -  par  Ibn  commerce  Ci  fa- 

m^x,  favorifé  de  l'abord  des  vaifreaux  qui  y 

privent  fMr  la  Tamife ,  là  oùils  Warrafigés 

ur  les  deujj  bords  de  cette  rivière,  en  voyant 

le  nombre  infini  des  mats  on  croit  voir  une 

toret  d'une  lieue  d'étendue. 

Voici  quelques-unes  des  curiofités  que  i'ai 
vues  dans  cette  cité  depuis  le  flîmedi  29  Odo- 
bre  1768  jour  que  j'y  entrois  jufqu'au  jeudi 
loNovembre  qui  fut  le  jour  que  j'en  Ibrtis. 

i.^  Premièrement  le  roi  refide  dans  la  ville 
quis  enretournoit  dupariementpour  rentrer 
dans  ion  château  ,  étant  dans  fon  carolfe  qui 
elt  très-beau  ayant  plufieurs  orneraens  dorés 
avec  deux  lions  furie  derrière,  ce  font  là  fcs 
armes.  Le  roi  étant  alors  avec  fa  fuite  des  mi- 
lords  ,  de  minières  8c  de  cavalerie. 

2.  Ayant  vu  l'extérieur  du  palais  du  roi , 
mais  je  n'y  ai  rien  vu  de  remarquable  à  l'ex- 
ception d'une  groffe  côte  de  baleine  dreffée 
contre  une  des  murailles,  elleavoit  plus  d'un 
étage  de  long  &  environ  un  pied  &  demi  de 
circonférence. 

3'  Ayant  vii  le  palais  que  le  rai  fit  bârir 
pour  ion  augufte  époufe  quand  il  la  prit  (-n 
mariage ,  il  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant 
que  ccmicu  roi  à  l'égard  de  fon  extérieur. 

4-  ^  aiM<  urs  j'ai  vu  deux  éléphans  qui  ap- 
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particnnent  au  roi  d'Ai^lcterrc.  C'cft  unani- 
mal  alicz  fin^ilier ,  il  n'a  point  de  poil ,  fa 
trompe  lui  pend  juiqu'à  terre ,  Ik  cette  trompe 
lui  fcrt  de  main  car  ils  mangcoient  avec  en 
ramaflant  le  ft)in  pour  le  porter  dans  leurs 
gueules  &  quand  ils  boivent  ils  s'cmpliirent 
cette  trompe  &  ils  la  vuidcnt  dans  leur  gueule  : 
\m  de  ces  animaux  prcnoit  le  chapeau  de  (bn 
maitre  k  faluoitlemondccn  faifant  un  grand 
Iiurlcmeiit,  ramal'lûit  Targent  qu'on  lui  jet- 
toit  par  ture<^^  ledonnuit  àcclui  qui  en  avoit 
la  conduite,  W  fjfoit  figue  au  monde  qu'on 
.  lui  donna  quelque  friandife;  cet  animal  a  des 
deux  cotes  une  défenfe  où  {-à  trompe  repofc 
nirre,  elles  peuvent  avoir  chacune  un  pied  & 
demi  de  long,  en  un  mot  cet  animal  n'a  rien 
.  de  icmblablc  aux  autres  animaux,  lès  jambes 
iontaiiifi  groifes  au  bas  comme  au  haut,  & 
peuvent  avoir  entre  deux  à  trois  pieds  de  cir- 
cmiference  ,  ceux  que  j'ai  vu  étoient  jeunes, 
n  ont  pas  encore  la  grandeur  des  vieux  ;  Js  ont 
une  petite  queue,  leurs  oreilles  font  larges, 
plates   tombant  des  deux  côtés  delà  tète  ,  les 
yeux  font  fort  petits  à  proportion  de  la  tète 
qui eltmonftrueufemem  grande  &  mal  faite, 
ia  peau  n'a  ponit  de  poil  nulle  part  à  l'excep- 
:'tion  des  parties  naturelles ,  fa  fiante  eit  à-peu- 
j^  :  -t.  comme  celle  des  ch(.vaux. 

,    ^'>^"tvûicpontdeWeftmeifterquieft 

IJ  a  une  diftance  de  celui  de  Londres  qui  a  été  fliit 

I  fur  le  modçle  de  ce  dernier,  mais  cdui-ri  ^ft 
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glo.re  Londonbnge,  il  eft  auffi  fort  joli,  & 
des  deux  bords  les  accoudoirs  de  pierrey  Ibnt 
d  une  f,nietne  régulière,  de  delfils  en  jet  a 

Sw     "^''^''^^^"^^  P«"r  f«ire  leurs  aifaires 

g.Eiitr'autrela  cathédrale,  qu'on  nomme 
plus  communément  St.  Paul ,  elle  efl  belle  eTi! 
dehors  &  encore  plus  en  fon  intérieur!  où 
1  on  voit  un  bel  ordre  d'architedure,  un  g^n 
dôme  fort  élevé ,  cette  églife  eil  d'une^^fte 
e  endue  ayant  monté  fur  le  clocher  ou  j>ui 
vu  Londres  alfe.  bien,  mais  non  pas  en  toite 

ce  joui-Ia,  ce  qui  eft  fort  commun  eu  cette 
ville,  Tans  cela  l'air  y  feroit  plus  fain 

9-  Le  monument  qui  elt  en  quelque  façon 
femblable  à  une  tour  fort  haute  &ln  même 
tems  fortétroite,  ce  qui  aété  un  ouv  ageTf! 
fez  hardi ,  li  reffemble  a/Te.  bien  à  une  pi  de 
pierre  d  un  même  morceau ,  elle  y  fut  bâtie  à 
caufe  que  des  mal-intentionnés  avoientauti^! 
fois  embrafé  la  ville  jufqu'à  cet  endroit 

Avant  de  paffèr  plus  loin  je  trouv.  à  propos 
de  rapporter  ici  la  petite  fripoiuierie  qu'on  m' 
^ouaen  cette  ville  le  jour  q'ue  fy  en^raiTun 
^wuiiunoniiiie  m  ayant  rencontré  à  monattî: 
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vee  avec  ma  valifè  iùr  le  dos ,  comme  un  voya- 
geur ,  fe  préfenta  à  moi ,  difant  qu'il  s'apperce- 
voitbien  que  j'étois  étranger,  je  fus  bienaife 
de  taire  rencontre  d'un  home  qui  favoit  lefran- 
qois ,  il  me  demanda  d'abord  où  j'irois  loger , 
je  lui  dis  que  ce  feroitchez  un  certain  Favre 
aux  treize  cantons,  près  la  rue  des  fripiers  , 
(la  ou  je  logeai  quelques  jours  jufqu'à  ce  que 
je  fus  chez  un  autre  aubergifte  dans  le  Spital- 
field-wilkftreet,  )  il  me  répondit  qu'il  connoif- 
ioit  bien  ledit  Favre  qu'il  étoit  SuifTe,  que  fa 
demeure  etoit  à  côté  de  la  fiemie,  il  me  dit 
,  qu  il  n  etoit  pas  féant  d'aller  lui  demander  à 
i  loger  en  ayant  mes  hardes  fur  le  dos ,  il  me  fit 
.  entrer  dans  une  taverne  où  il  donna  mon  bu- 
tin a  labourgeoife  de  lamaifon  en  difantayez 
en  lom ,  en  m'expliquant  en  franqois  ce  qu'il 
venoitdedireà  elle,  l'ayant  fait  boire  à  mes 
dépends  il  me  dit  qu'il  me  l'apporteroit  aux 
treize  cantons  lorfqu'il  m'y  eut  conduit,  di- 
lant  qu  11  n'etoitpas  nécelfaire  que  je  me  don- 
na la  peme  de  m'en  retourner  avec  lui  puif, 
que  j  etois  fatigue ,  ma  parelfe  fût  caufe  qu'il 

ou  11  difoit  faire  ^  demeure,  mais  il  m'avoit 
donne  fauife  adreffe  :  j'eus  beau  l'attendre  avec 
patience ,  jamais  il  ne  m'a  apporté  ce  qu'il  di- 
loit  aller  chercher  pour  m'éviter  la  peine  d'y 
a  1er  moi-  même;  il  ajoutoit  qu'il  avoit  été 
étranger  en  cette  ville  &  qu'il  favoit  bien  la 
manière  dp.  rpr^xr^iv  u^  „ .__?  ,   ^ 

,.«  j    1     '  -— -rv^ii.  ita  novices  pour  leur 

rendre  les  mêmes  fervices  qu'il  avoit  reçu  d^ 
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autres  en  arrivant  dans  cette  ville.  Il  me  die 
auin  bien  à  propos  que  je  ne  devois  pas  me 
confier  à  tout  le  monde ,  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  fripons  dans  ce  lieu,  ifme  donaplu- 
fleurs  fages  avis  avant  de  me  quitter  defqucls 
j'aurois  dû  en  profiter  j  mais  cela  fut  direde- 
ment  la  caufe  que  je  ne  me  défiois  pas  de  lui ,  & 
qu'il  me  trompa  avec  plus  de  facilité. 

C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

Slui  contient  mon  retour  de  Londres  en  France ,  mon  occu- 
pation H  Paris  y  ^le  récit  du  fpcSfucle  du  Sr.  Godon. 

LjE  jeudi  10  Novembre  1768 ,  je  quittai 
Londres  pour  aller  à  Rouen  après  avoir  pris 
une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de 
Mr.  Abraham  Du  Bois ,  lequel  me  recomman- 
doit  au  Sr.  B.  Roque,  négociint  à  Rouen 
dans  la  rue  du  Meurier.  De  Londres  je  parais 
à  Bradhamfon  petite  &  chetive  ville  d'Angle- 
terre à  foixante  milles  de  la  capitale ,  m'y  ayant 
embarqué ,  quoique  ce  ne  foit  pas  un  port  de 
mer ,  car  il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  vaifleau  ap- 
proche le  bord  de  cette  ville  à  caufe  qu'il  n'y 
a  pas  de  havre ,  mais  on  arrive  à  bord  des  ba- 
teaux avec  des  chaloupes  qui  vous  y  condui- 
fent,  ce  fut  de  la  manière  que  nous  arrivâmes 
à  notre  paquet  qui  n'étoit  qu'un  petit  bateau 
qui  me  conduifit  avec  les  autres  palfagers  à 
Dieppe ,  ville  de  la  Normandie ,  bien  jolie  avec 
un  beau  havre  de  marée.  Cette  première  ville 
de  France  eft  fort  fameufe  pour  la  pèche  du 
uarangqui  s'y  prend  uiui^uae  certaine  faifoii 
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I   de  Tannée  qu'on  y  vient  chercher  avec  des 
I   voitures  tirées  par  fîx  chevaux  qui  mènent 
I  ce  poiflbn  falé  dans  plufieurs  provinces.  La 
I  pèche  eft  le  principal  revenu  de  cette  petite 
{   ville.,Delà  j'ai  été  à  Rouen,  capitale  de  la  Nor- 
mandie,  la  beauté  de  fes  édifices  ne  répond 
'   pas  à  fa  grandeur  ni  à  ïon  commerce,  les  grands 
vaiiTeauxy  abordent  où  il  y  a  le  flux  &  redux 
de  la  mer ,  quoiqu'elle  en  foit  éloignée.  Cette 
l  ville  a  la  ieance  d'un  parlement,  elle  eft  à  iz 
;  lieues  de  Dieppe.  Je  continuois  ma  route  au 
Pont-de-l'arche,  petite  ville  de  la  même  pro- 
vince ,  qui  n'eft  ni  grande  ni  belle,  ni  riche 
félon  ce  qu'il  m'a  paru,  elle  eft  à  trois  lieues 
de  la  précédente.  Vernon  petite  ville  médio- 
cre pour  fa  grandeur  &  beauté ,  elle  eft  auflî 
dans  la  même  province  à  fept  lieues  de  la 
précédente,  &  c'eftà  trois  lieues  en  deçà  que 
j'avois  prislagaliote,  qui  me  conduifit  neuf 
iieues  de  chemin ,  enfuite  je  marchai  quelques 
lieues  pour  gagner  St  Germain~eii-Laye  qui 
elt  une  petite ,  belle  &  jolie  ville  à  douze  lieues 
de  Vernon  &  à  quatre  lieues  de  Paris ,  où  j'ar- 
nvois  encore  à  cette  capitale  le  lundi  21  No- 
vembre 1768  pour  la  troifieme  fois,  où  je 
!  travaillois  de  l'horloger  en  fait  de  mouvement» 
jpour  cet  effet  je  louai  une  chambre  chez  le  Sr. 
Kalet,  rue  des  Mauvais  Garçons  à  raifon  de 
Ijuit  francs  par  moisj  d'ici  je  fus  pour  loger 
Iclans  la  rue  des  Martyrs  chez  un  nojdaé  Be- 
pioit  jj)endant  ce  tems-là  je  fus  à  tous  les  foèc- 
Iwcici  iiQ  fi^y^^j^^nmc  c'cft  ce  qu'il  peut  y 
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avoir  de  plus  curieux,  j'ai  cru  qu'il  m  feroit 
pas  mal  en  place  de  les  rapporter  ici  pour  la  fa- 
tisfadion  de  quelques-uns  j  quand  à  ceux  qui 
les  auront  vîi  &  qui  leur  paroitront  être  des 
minucies  ielon  leur  prévention,  ils  pourront 
pafler  d'ici  au  chapitre  XI ,  du  voyage  que  je 
fis  en  Hollande  où  je  m'embarquai  pour  pafler 
en  Amérique. 

En  ce  tems-là  je  fus  voir  les  parades  du  Sr. 
Godonaux  nouveaux  Boulevards-du-temple, 
où  j'ai  vu  marcher  le  long  d'une  corde  deux 
petits  garçons  d'environ  de  l'âge  de  fîx  à  fept 
ans  ,  deux  grandes  filles  qui  en  danfantfur  la 
corde  fuivoient  la  cadence  de  la  mufique  des 
violons  tant  en  reculant  qu'en  avançant  avec 
de  très-grands  fauts ,  en  croifànt  &  décroifant 
Jes  jambes  d'une  très  -  grande  viteflè.  L'ar- 
lequin qui  paroifToit  lî  lourd  de  fon  corps,  ftu- 
pide  de  fon  efprit  &  fort  groifier  en  toutes  fes 
manières ,  y  étoit  le  plus  habile  &  léger,  après 
avoir  danlé  corne  les  deux  précédentes,  il  fau- 
toit  en  l'air  en  fe  laiflant  tomber  fur  la  corde 
à  califourchon  qui  le  rejetoit  en  l'air  en  re- 
tombant  fur  fes  pieds ,  &  cela  par  plulîeurs 
fois ,  quand  ces  tours  d'adrefle  furent  faits 
(qui  font  naturels  par  l'aide  du  balancier  avec 
lequel  ils  trouvent  plus  aifément  l'équilibre) 
ils  firent  aufîî  les  fauts  du  timpan  qui  ne  font 
pas  moins  remarquables  pour  l'adreife.  Ils  fe 
plioient  de  toutesHRiçons  &  rouloient  de  tous 
côtés  aveciine  inconcevable  adivité,  la  mieux 
dégagée  de  ces  filles  renveriuit  fa  tête  &  fou 
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corps  en  ariere  en  faifant  rcpaffer  A  tète  entre 
fes  jambes  où  elle  ramaflbitune  pièce  d'argent 
avec  fa  bouche.  Elle  faifoit  le  même  tour  fur  un 
long  morceau  de  bois  élevé  fur  une  table ,  où 
elle  ne  pouvoit  y  pofer  qu'un  pied,  tandis  que 
1  autre  etoit  en  l'air;  cela  étant  fait,  Tarie- 
qum  marchoit  le  long  du  fil  de  fer  en  fe  ren- 
verfant  pour  fe  coucher  deifus ,  après  s'enfui- 
yoitles  deux  voltiges,  qui  font  deuxbrandil- 
ioires  &  fur  ces  deux  cordes  montoient  deux 
hommes  qui  s'y  tournoient  !e  toutes  façons, 
lis  s'y  pendoient  par  le  cou  :  après  que  ces  tours 
furent  finis  ils  jouèrent  une  comédie  de  deux 
rivaux  amoureux  de  la  même  créature,  ils 
terminèrent  leur  différend  par  un  flmefte  duel, 
celui  qui  eut  l'avantage  d'être  le  mieux  chéri , 
fut  tué  5  enfùite  trois  fpedres  apparurent  à  fa- 
niant  vainqueur.  La  féconde  pièce  fut  la  Bour- 
bofioife  au  quadran  bleu  pour  y  attendre  fes 
galans  ;  fes  amoureux  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  trouver  pour  lui  payer  à  boire  en  lui  par- 
lant d'amourette  où  il  fe  trouva  désirables  dref- 
iees.  ^  Je  ne  vis  pas  le  refte  de  la  pièce  parce 
que  je  m'en  allai  avant  qu'elle  fut  finie.  Les 
places  y  font  de  fix ,  huit ,  douze  &  vingt  fous 
&  uii  écu  telles  que  font  les  places  de  la  nô- 
bielle. 
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la  rue  St.  Honoré  avoit  brûlé ,  &  qu'il  n'éto.V 
pas  encore  tout.à-£.it  rebâtit  ;Je"l  "  a  tl 
parle  ci  -  deiTus.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  c'eft  h 
raufiquc  d'une  vi„gt.l:e  d'^initrun  eul  Ë,  e 
autre  la  mufique  vocale  chantée  fi  asre^ab  e 
™e„t  qu'on  vous  enlevé  le  cœur ,  on  d  t  ou'U 
fent  au  7:'PT  '  ^  "'  ^''"'  ^'^^ ''*  qui  xTel- 

toa  on  leur  h'  '°"'''"'°"  ^""««nt  que  leur 
utuation  leur  donne  un  avantage  de  chanter 

avec  unevoixplus  claire  &  plus  for  equT  L 
a>.  js  chantres.  Les  adeurs  &  aâSfi 

^c^i^    r^T'f  <î"'''  "^epréfente.  Cesac- 

Œnff  Pf'"r>Pe'-';oit-onfî  leurs  pieds 
toSf  U      ''''  '^'^"''  ^"«'  y  darfent  avec 

eoeure  mêmes  les  plus  iiiflexibles  à  l'amour , 

^"  fr  ■'  r  '"*"''''^'  <!"=  Pa^  leurs  aiufte- 
mensfeduiiàns,  car  elles  font  prefque  tou  à 

t  ouTtSf  ,'  '^  '"'  ^°"Se  &  blar,  de  mt 
me  que  tous  les  ornemeiis,  tout  v  eft  à  nrn 

Zid^iZr     ^°''  ^''  ^'^'''^'  inimitables, 

5  y  tait  de  tres-belles  décorations ,  des  gloires 

f  ^s  aulli  au  haut  du  bâtiment  pour  exami       ' 

ncrlesmachinesutilesàfoiremou^Lî^r     I 
;5J^ns,teIsquefbntiestambc™^  1 

■^.^.x,  .uiurepoias,  cordages  de  chanvres  ,  de     ^ 
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fi   de  laiton,  les  toiles  peintes.  Les  plus  bafe 
places  font  de  vinV-quatrc  fous  en  montai 
juiqu'a  un  louis. 

F.f.'iîi"'  '""'"'^  J*.^"'  ''"^'  *"'  1«  Quai-de-Ia- 
Ferai  le  pour  y  voir  les  raarioftettes  qui  dan- 
W  enfemble  fans  manquer  un  pas  de  ca- 
dence au  fon  des  violons,  ces  mariofiettes  fe 

h  Z  '  "r ''=' '"'"^  de  la  manière 
Lf  "  ^»^^''7,y  voyoitauflîunede  ces 
,  figures  qui  verfoit  du  vi„  dans  fon  ver- 
re, &  buvoit  à  ia  fanté  de  la  compagnie 
une  dame^ui  en  étant  fur  la  danfe  iStide 
deflôus  fes  jupons  feptou  huit  petits  «rfans 

cu  qui  Je  confoloit  de  ce  que  fa  femme  kifnif 

acoq„ét..Detoutesces4uresi  „7:>*S 
aucune  qu,  ne  parut  être  vivante  &  fe  môuvoi 

d'elle-même.  Ce  fpeflacle  finit  par  le  toim 
r  >' ^ft'««="«t»r«."ement,  avecla  temSte 
Zr  r  °"^°y«'fts  flots  avec  des  4if- 
feaux  qui  fe  battoient  à  coup  de  canon  avec 
arepr  fentation  deplufieufs  vile  par' prin! 
cipes  d'optique.  "^     '^ 

^LeioFévrieriyfi'jjefiisàlafoireSt.Ger. 
mam  ou  j'ai  encore  vu  le  fpeftacle  du  Sr  Mi 

eoletioùj'aivûlabandedrdanfutdecS" 
£mZ  ,f  *T  ''E'P''g"olette  habiJ^ren 

avoTuL?""  '"  '7'^*^^  "'^'^'  ««'*==  elle 

Que nn?    '^'v''"'  '"''"'="«  «"^  ^aiifa  quel- 
que pas ,  mais  l'air  qui  s'y  mettoit  I»  Jr,„ 

gee  de  1  oter.  Cela  étant  fait  on  y  fit  les  fauts 
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du  timpan  qui  dirent  fuivi^  de  la  comédie  du 
iavetier  amoureux;  celle  du  breufgras  fuivi 
d  une  pantomime  à  machines  qui  eft  une  forte 
de  comédie  repréfërtée  par  geftes  &  par  fignes, 
ians  y  prononcer  une  parole ,  je  jugeois  que 
c  etoitune  noce  ou  quelque  réjouifTance  puifl 
qu'on  y  voyoit  des  cuifiniers  où  on  en  fur- 
prit  un  qiii  avoit  fa  tète  dans  un  grand  vafe 
pour  y  manger  goulûment  quelques  friandifes, 
mais  fa  tète  n'en  pouvoit  reffortir  lequel  fut 
ehaflè  en  l'ayant  encore  fur  fa  tète  ;  quand  cela 
hït  fini ,  ily  eutplufieurs  décorations  &  chan^ 
gemens  de  théâtre ,  la  mer  orageufe  d'où  Nep- 
tiine  en  fortit  pour  entendre  la  mufique  &  y 
voir  danfer  les  ballets.  Les  places  y  font  com- 
me chez  Godon. 

r  k^  U  ^^^^^^  17.^9  je  fiis  encore  chez  le 
iuiditNicolet,  ce  fut  toujours  la  bande  des 
danfeurs  de  corde ,  le  finge  qui  en  faifoit  au« 
tant ,  la  comédie  du  iavetier  avec  fes  inllru- 
mens  de  cordonnier  qui  quitta  fon  ouvrage 
pour  fe  rendre  à  la  compagnie  d'un  cocher , 
Jefquels  étoient  les  deux  fous ,  ce  qui  fut  fuivi 
de  l'arlequin  déguifé  en  ours ,  le  fpedacle  finit 
par  le  ballet  qui  n'y  eft  pas  ii  bien  danfé  qu'à 
1  opéra. 

Le  fufdit  jour  1 1  Février  je  fus  voirFefca- 
moteur  Chinois,  qui  faifoit  des  tours  affez  fur- 
prenans  ,come  de  mettre  trois  mufcades  fous 
un  gobelet  &  leur  ordonner  de  paiTer  dans  un 
autre  simplement  Cil  donnant  un  coup  delTus 
avec  fon  bâtonde  Jacob,  comme auffi de meo 
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ire  une  pièce  d'argent  dans  ]a  main  d'uneper- 
fonnc  &  la  pièce  difparoiifoit  contre  le  «rré 
.  de  celui  qui  la  tenoit.  Il  finit  fes  tours  en  nous 
faifant  voir  une  jolie  naine  âgée  de  vin^t-cinq 
ans  de  la  grandeur  de  deux  pieds  cinq  pouces, 
née  dans  les  montagnes  de  Corfe,  elle  étoit 
très-jolie ,  elle  danfoit  avec  grâce  les  menuets 
&  les  allemandes. 

Le  même  jour  j'airiftaiauflî  au  cabinet  de 
IHollandoifeoù  je  vis  différentes  recréations 
phyfiques  &  magnétiques.  Il  devinoit  aulfi  ft 
onavoit  mis  larofe  ou  la  renoncule  dans  ia 
boette  ,  ou  s'il  n'y  avoit  rien.  Il  fàifoit  fortir 
unleremhors  d'une  tabatière  qui  auparavant 
paroilfoit  n'y  avoir  que  du  tabac.  Il  f  aifoit  auifi 
von- un  feu  d'artifice  qui  ne  faifoit  ni  bruit  ni 
iiimee&  fans  poudre;  iîrepréfentôitpiuîierK 
portails  ,  fontaines,  cafcadesj  entr'autre  iepa- 
lais  du  fol^il  avet  f.^s  attributs  ,  chaque  dcco- 
ration  avoit  plufieurs  fortes  de  couleurs  coihe 
le  rouge  changé  en  blanc ,  le  blanc  change  eu 
bleu,  le  bleu  changé  en  couleur  d'or. 

C  H  A  P  I  T  R  E    VIII.  ~ 

Suite  descuriofité^  q,iefai  vues  à  Paris ,  du  MuthuruCa    dt 
Jor  St.  Dems  ,  ^  de  quelques  exécutions.  '  '«  '^'  «^ 

I.  JJÈs  que  j'eus  quitté  le  cabinet  dePHol- 
iandoile ,  je  fus  pour  voir  un  animal  qu'on 
me  dit  être  venu  d'Amérique  connu  fous  le 
nomae  Muthuiufn.  Tpffn  k^^o  a ..  - 
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deux  cornes  très-courtcs,  la  barbe  du  bouc, 
Jes  nafeaux  du  taureau,  le  devant  oupoitral 
du  dromadaire    le  cul  de  mulet,  lu  queue  de 
cochon,  le  po,l  de  là  tète  comme  du  crin  de 
cheval    le  poil  fur  le  milieu  du  dos  ibmblable 
«  de  la  lame  de  brebis,  &  celui  de  fon  derrière 
^n  comme  du  caftor    il  étoit  beaucoup  plus 
haut  &  plus  gros  fur  le  devant  que  fur  le  ucr- 
tici^.Comme  en  ce  tems-là  je  ne  cherchois 
T  ^  ^«^^c,e  qi^i  excitoit  ma  curiofité,  je  fus 
donc  auffi  a  la  comédie  françoife 

t^^^'a  ^?,^5:!"t^i^i^a"Çoifeeftfituée  dans  la 
rue  des  foffes  St.  Germain-des-prés.  Le  jour 

?r  ^^  aV'''  ^^°"'  '"  P^^^^  ^"i  ^voit  pour 

titre  le  diiîîpateur ,  lequefétoit  très-riche  & 

devint  pauvre,  à  caufe  qu'il  étoit  éperduement 

porte  au  vm ,  au  jeu  &  aux  femmes ,  en  pouf- 

lant  fon  luxe  au  point  le  plus  éminem,  tant 

pour  la  magnificence  de  fes  habillemens,  com- 

me  pour  fes  meubles  v  à  la  vérité  cette  pièce 

cit  tres^inftrucflive  pour  uu  jeune  homme  qui 

en  ayant  des  ientimens,  examine  l'état  où  un 

hbertm  fe  plonge  par  fa  faute ,  &  peut  en  tirer 

de  bonnes  leçons  pour  fe  mettre  en  garde  cou- 

tre  les  deréglemens  d'une  vie  voluptueufe  Là 

les  pièces  y  font  prononcées  fans  chanter  le 

dilcours ,  ici  les  adrices  font  auifi  de  très-bel- 

ies  créatures  ayant  les  mêmes  ornemensque 

celles  dontnous  avons  parlé  ci-deifus.  L'agré- 

ment  qu'on  y  a  encore  c'eft  la  mufique  com- 

poiee  de  dÎY.fpnf  Tniifi/-ipne    jp^  i-  i-t-f-,-  -  r.. 

çoile  y  elt  parlée  avec  beaucoup  d'énergie  &  de 
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ddicatelTc  félon  l'excellence  de  la  plcre  aver 
changement  de  théâtre. 

?.  Le  mardi  12  Février  ayant  vu  la  manu- 
faaiire  chuioire  qui  eft  compofcc  d.  vinrt-ncuf 
corps  de  métiers  qui  travaillent  tous  à  ia  fois   ' 
toutes  ces  petites  ftatucs  mouvantes  agiflènt 
par  la  conftruaion  des  relTorts ,  rouagef.  e  . 
grcmages ,  de  forte  que  c'eft  un  chof-d'œuv  e 
du  mechanifme  où  l'on  voit  le  n,avéchal  Ju 
i    ^oc  :.^'.  cordonnier  qui  coud  fon  foulier, 

'<    ^Z^wTS'"  "='^»'."«"^  ""  charpentie 
I    ?"'  '"='"^«  'o"  >">" ,  un  aide-à-maçon  qui  porte 

I  tTT  ="  "^°n"'"  "ne  échelleV^^  a 

I  =«"ft™«aion  d'un  château ,  où  le  feigneur  de 

I  tems  e«  tems  met  la  tète  à  la  fenétrf  en Tou 

;  vrant  pour  voir  fi  ces  ouvriers  travaiHcn     & 

,  ftretireenlarefermant,  où  l'on  voit  ^^^'„„ 

,    avec  lepeeau  fon  du  tambour 

4-^r^'?'V°."'"^«^"erJefusau/i;ch»2 

lu  IW  vntr  T"''  ^"'^"^''^  "'»«'>'^«te 
pu  1  on  voit  fes  figures  qui  danfent  &  parlent 
a  ce  qt,i  paroit    cela  fot  fuivi  du  pon^    nf 
«prcier,te  ie  onles  règles  del'optique,  a  ri 
fieme  chofe  ut  la  prife  d'un  fort  où  l'o,  vo  vo 
a  cavalerie  &  les  fàntaffins,  on  entendoSf 
!    le  canon  dans  ce  combat.  La  quatrième  ch^ 
fut  un  naufrage;  en  finiifant  par  le  kmt  du 

f .  Le djmanche  f  Fév-  i^^q  \^F,..xc.  t^     . 
.n,FraiKepouryvoirlV«Xoùry?;ïï: 
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iieure  couronnes  d'or  &  de  mcrmeillc,  entre 
autre  celle  que  Louis  XV  a  porté  quand  il 
fut  Fdcre  roi ,  elle  eft  d'or  enrichie  de  pierreries 
de  toutes  fortes  de  couleurs  les  plus  vives  ,  on 
y  voit  auin  celle  qu'il  porta  à  l'enterrement  de 
la  renie,  la  main  de  juftice  de  Charlemagne  , 
une  grande  croix  d'or ,  une  autre  où  dedans 
cil  renfermée  un  petite  croix  du  véritable  bois 
de  celle  fur  laquelle  N.  S.  a  été  crucifié ,  s'il  en 
faut  croire  celui  qui  nous  la  fit  voir.  On  y  voit 
encore  plufieurs  antiquités  &  vafes  d'or ,  une 
petite  égliie  d'argent ,  où  font  renfermés  plu- 
fieurs os  de  quelque  faint ,  il  y  a  quantité  d'au- 
tres chofes  que  je  ne  rapporterai  pas  ici  pour 
éviter  longueur.  Puifque  je  rapporte  chaque 
chofe,  il  n'ert  pas  hors  de  place  de  parler  ici 
deux  mots  des  exécutions  que  j*ai  vus ,  ce  qui 
ne  déplaira  peut-être  pas  à  mes  ledeurs ,  afin 
d'un  peu  diverfîfier  mondifcoursparunfujet 
qui  n'eft  plus  analogue  à  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment.  • 

6.  Le  jeudi  27  Janvier  17^9  j'ai  été  voir 
à  la  grille  de  Chaillot  l'exécution  d'un  meur- 
trier condamné  à  être  étranglé,  &  cnfuite  rom- 
pu en  étant  fur  la  croix  de  St.  André ,  élevée 
fur  un  échafaut  de  la  hauteur  de  cinq  à  Çix  pieds 
où  le  criminel  fut  lié ,  quand  il  fut  déshabillé , 
alors  le  bourreau  avec  fa  maifue  lui  caffa  à  huit 
endroits  les  membres ,  favoir  en  deux  places 
le  bras  droit  &  ainfî  le  gauche ,  delà  à  lacuiife 
&  à  la  jambe  gauche  &  de  même  à  la  droite, 
en  lui  enfonçant  la  poitrine ,  ilfutenfuite  dé- 
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lie  &  mis  fur  la  roue  où  il  fut  expoPé  à  la  vue 
du  public  pendant  une  heure  detcms.  Ce  qu'il 
y  aà  remarquera  la  croix  de  St.  Andrc,  elle 
a  des  crans  ou  entaillures  à  chn^uc  endi oit  où 
les  membres  doivent  être  caifcs  afin  que  le  coup 
iicfoitre(îu,on  entendoit  brifer  les  os  à  cha- 
que coup  que  le  bourreau  domioit;  le  ;  i  fan- 
vicr  on  rompit  vif,  le  complice  de  celui  que  je 
viens  de  rapporter,  Vunde  ces  deux  criminels 
confeiTaà  la  juftice  d'avoir  afFaffiné  un  home 
au  bois  de  Boulogne ,  la  nuit  du  2  Juillet  i  "6^ 
qui  etoit  le  jour  qu'on  portoit  la  reine  défunte 
a  St.  Denis,  alors  cpoufede  Louis  XV.  Dans 
ce  tcms-là  je  reconnu  que  Dieu  m'avoit  encore 
protège  en  cette  occafion ,  parce  que  quand  le 
convoi  funèbre  fut  pafle,   je  continuai  mon 
cliemin  feul  dans  ce  bois  pendant  une  partie  de 
la  nuu-  pour  me  rendre  à  Verfailles.  J\iais  je 
n  ai  connu  le  danger  auquel  j'avois  été  expofé 
que  fix  mois  après  :  apparemment  que  j'eus  le 
bonheur  d'y  pafTer  dans  le  moment  que  ce 
meurmer  ny  étoit  pas ,  car  je  n'eus  pas  li. 
moindre  attaque  en  y  faifant  mon  chemin. 
Voila  corne  les  voyageurs  pafTent  luuvent  en 
des  endroits  dangereux  fans  en  cônnoître  le 
penl.   . 

7-  La  manière  de  pendre  à  Paris  eft  diffé- 
rente des  auti-es  pays,  un  jour  j'en  voyois  un 
qu  on  conduifoit  à  la  potence,  qui  avoit  été 
dreireealaplacede  Grève,  quand  le  bourrea» 
y  eut  mit  la  corde  au  cou  il  lui  preflbit  fur  les 
épaules  avec fes pieds  enfantant  par  fecoulfes, 
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ce  qiïi  eft  une  bonne  pratique  reçue  parmi  mx 
pour  ne  pas  faire  fouiFrir  Jong-tems  le  crimi- 
nel. 

8.  J'ai  auflî  vu  dans  cette  capitale  au  Champ- 
des-  Capucins  dans  le  faubourg  St.  Jacques, 
cafler  la  tète  à  un  déferteur  félon  les  ordres  mi- 
litaires ,  c'eft-à-dire ,  que  fix  foldats  tirent  fur 
le  déferteur ,  à  une  difbnce  convenable  pour 
ne  le  pas  manquer  ;  trois  tirent  à  la  tête  &  trois 
a  l'eftomac  lorfque  lefignal  leur  eft  donné.  Les 
pauvres  gens  y  avoient  apporté  des  bancs  & 
des  planches  pour  y  luiffer  monter  le  monde 
en  payant  quelques  fous. 

CHAPITRE     IX. 

De  mon  troijemc  retour  à  la  maifon  paternelle  ,•  de  monoccu^ 
pation  decttems-lai  de  mon  quatrième  départ  pour  le  voya- 
ge ^ie  je  fis  en  Lorraine  ,  avec  une  defcriptionfuccinte  des 
utiles  de  ce  paye-là. 

V  Oilà  ce  que  j'avois  vu  jufqu'alors  ,  ayant 
quitté  Paris  pour  m'en  retourner  chez  nous 
le  mardi  14  Février  17^9  j  deux  jours  après 
en  chemin  faifant  j'afHftai  à  une  comédie  à 
Sens ,  la  pièce  avoit  pour  titre  le  François  à 
Londres.  C'étoit  un  François  qui  en  y  étant 
tâchoit  de  former  un  gejitil-homme  anglois 
aux  manières  Françoifes,  qui  de  fon  côté  s'ef- 
forçoit  de  s'y  accoutumer  pendant  qu'il  ne 
réuflîffoit  à  aucune,  marquant  un  air  gêné,  peu 
naturel,  auffi  rifible  que  ruftique.  La  féconde 
pièce  futNanine  compofée  par  Mr.  Voltaire. 

Lcdjfcoiirs  rmiloii-  fiir  Ipc  ar^-.^ixfo  a^  a  ..„,„; 

-^u  f.„iii\jrji.j   «c    U  eu  A  11- 

Viiles  qui  chérifToient  le  même  fc'igncur  qui , 
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comme  à  l'envi  l'une  de  l'autre  tâchoient  de 
gagner  le  cœur  de  ce  prince.  Le  jour  fuivantje 
continuois  mon  chemin,  enfaifantce  voyage 
je  pris  la  vieille  route  où  je  paiTai  à  Noyer  qui 
:    eft  une  ville  de  Bourgogne  qui  n'eft  ni  belle 
m  grande ,  delà  je  paifai  à  Monbard,  autre  ville 
dans  la  même  province  à  6  lieues  de  la  précé- 
dente ;  étant  de  retour  chez  nous  où  j'ai  refté 
quelque  tems  ayant  acheté  un  outil  aux  den- 
tures avec  lequel  je  travaillois.  Mais  je  m'ima- 
ginois  de  faire  un  profit  plus  confiderable  en 
travaillant  en  cette  partie  dans  l'étranger:  de 
forte  que  je  quittai  le  pays  pour  la  quatrième 
foislelundi  16  Avril  1770,  depuis  ce  dernier 
départ  j'ai  été  abfentdemon  pavs  natal  pen- 
dant cinq  ans  cinq  mois  &  douze  jours.  En  fai- 
fant  ma  route  avant  d'arriver  à  Belfort  je  me 
trouvai  fur  le  bord  d'un  précipice  au  milieu 
du  chemin  lequel  s'étoit  enfoncé  deux  ou  trois 
'  jours  auparavant  5  on  me  dit  qu'on  l'avoit  in- 
utilement  fondé  pour  connoître  la  profondeur 
de  l'eau  r  arrivant  enfuite  à  Belfort,  qui  eit  une 
petite  &;  jolie  ville  bien  fortifiée  avec  un  châ- 
teau qui  la  commande ,  elle  elt  dans  l'Alface  à 
I S  Heues  de  la  Chaux-dc-fond.  Ce  fut  aux  en- 
virons de  cette  ville  que  ma  curiofité  m'atdra 
d^examiner  une  n^ine  de  fer  qu'on  y  creufoit 
d'une  profondeur  prodigicufe,  je  m'y  fis  ava- 
ler par  une  corde  qui  fervoit  à  fortir  la  mine , 
les  ouvriers  qui  travailloient  au  fond  de  cet 
2wyme,  me  dirent  qu'il  ne  coûtoit  rien  pour 
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fortir,  alors  je  reconnu  ma  témérité,  mais  un 
peu  trop  tard ,  au  cas  que  ce  ftit  été  de  mauvai. 
les  gens  qui  auroient  pu  m'y  égorger  ians  que 
perlonne  n  en  fut  mot  i  alors  Pluton  ordonna 
a  Laron  de  me  retirer  du  Tartare  après  avoir 
jete  quelques  fous  au  Cerbère  pour  ma  fortie. 
D  ICI  je  pafTois  àThann,  ville  médiocre  en 
grandeur,  &  beauté ,  fîtuée  dans  PAlface  à  fept 
heuesdela  ville  précédente,  je  fus  pour  loger 
àunvillageen-delàde  cette  ville  où  on  m'in- 
terrogea  fur  les  caufes  de  mon  voyage,  quel 
commerce  j'occupois  &  quelle  vocation  i 'a- 
VOIS  i  après  avoir  fubit  ces  interrogats  du  mai- 
tre  du  logis.  Il  fut  encore  affez  impudent  de  me 
demander  fi  j'avois  beaucoup  d'argent  j  mais 
j«me  fispalfer  bien  à  propos  pour  pauvre,  je 
taiiois  autant  de  cas  des  liards  que  fi  c'eût  été 
des  doubles  louis  ,  ce  bon  paltoquet  crut  la 
chofe  telle  que  je  la  lui  faifois  paroître,  &  la  dé- 
penfe  chetive  &  frugale  que  je  fis  chez  lui  me  ' 
mit  peut-être  à  couvert  de  quelque  mauvais 
deffein  prémédité  de  fa  part.  Delà  je  continuai 
ma  route  en  paffant  à  Remiremond,  ville  affez 

A  y  \T^r'Ff  ^  S'"^''^^  '  ^  "i^e  petite  diftance 
de  la  Mofelle  fituée  dans  le  duché  de  Lorraine 
a  9  lieues  deThaiin  ;  à  une  certaine  diftance  de 
ia  route  il  y  a  ici  à  côté  de  cette  ville  un  cou- 
vent qu  on  appelle  le  couvent  au  St.  Mont 
eleve  fur  une  eminence,  il  eft  remarquable 
parce  qu  en  cet  endroit  il  y  a  deux  montagnes    ^ 

o —  r**-  ""^piviuiiuc  vtiiiueou  il  y  a  un 
tertre  qu'on  me  dit  avoir  été  conftruitpar  les 
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anir  le  chemin  qui  conduit 
d'une  de  ces  montagnes  à  l'autre  j  de  cette  ville 
je  gagnois  Epinal  qui  anciennement  portoit  le 
nom  de  Centour  à  caufe  qu'elle  avoit  cent  cio- 
chers ,  mais  ayant  été  ruinée  où  il  n'y  croifFoit 
dans  fes  mafures  que  ronces  &  épines ,  quand 
elle  fut  rétablie  elle  changea  fon  nom,  corne 
un  bourgeois  de  cette  ville  me  dit  ;  elle  eft 
belle ,  grande  &  jolie  fîtuée  fur  la  rivière  Mo- 
felle  qui  la  divife  en  deux,  elle  '^fl  honorée 
d'un  chapitre ,  cette  ville  eft  auffidans  la  Lor- 
raine à  f  lieues  de  la  dernière  ;  ce  fut  ici  que 
je  fis  connoiifance  avec  un  horloger  fort  ai- 
mable nommé  Mr.  Valtrin.  Delà  je  palfois  à 
Charme  petite  ville  pas  tant  laide,  elle  eft  aulîî 
dans  le  même  duché,  fur  le  oord  de  laMo- 
felle  à  5"  lieues  de  la  dernière.  Nanci  capitale 
du  duché  de  Lorraine  à  8  lieues  de  la  der- 
nière à  une  diftance  de  la  Meurte  :  on  peut  la 
mettre  du  nombre  des  grandes  &  belles  villes , 
cependant  fa  grandeur  ne  répond  pas  à  fa 
beauté  j  elle  a  deux  belles  places ,  la  carrière, 
&  la  place  royale ,  cette  dernière  eft  fort  jolie; 
en  cette  ville  je  n'y  fus  que  quelque  jour , 
ayant  monté  fur  l'églife  primatiale ,  j'y  ai  vu 
St.  Sigisbert  que  l'on  dit  avoir  été  eonfervé 
deux  cens  ans  dans  l'eau  fans  fe  confumer , 
c'eft  à  lui  que  les  romains  de  cette  ville  ont  re^ 
cours  dans  des  tems  fâcheux  de  pluie  ou  d'i- 
nondation. Je  fus  auiîî  à  la  chapelle  de  Notre- 

.•^.n^t.tv  vtu  ur^^ii  iwv^inû  iiLucc  ail    l;uul  uu  lUU- 

bourg  St.  Pierre  en  face  de  la  porte  St.  Nico- 


il 


m 


m 


:,  M 


i.'    Cil 


U'h 


.-.fi 


iW 


l^iM 


m 


toîi 


40  C/jupitre    IX. 

las.  Je  quittai  cette  ville  en  Drcninc  r^.,*,. 
.    «on  gré  la  route  de  Paris  puiff       eTou 

VOIS  pas  a-ouvrage  à  Nanci  pour  y  Zo^Z 

es  dentures  des  montres,  parce  que  Tes  hor 
logersn'y  travaillent  que  fort  peu  en   ,cuf' 
de  forte  que  je  marchois  à  pas  de  tortueco^ 
a-e  Vezehfe  petite  ville  de  Lorraine  à  quaZ 
lieues  de  Charme  ;  enfuite  à  Toul  villeTi^f 
çopale  enclavée  dans  la  Lorraine ,  d  é  eftl" 
la  France   ville  médiocrement  grande  1£ 
belle  a  fix  heuesde  la  dernière.  Fou  &  Void 
font  deu^  bourgs^Avant  que  depaflèr  au  d^ 
che  fuivant    il  eft  à  propos  de   dire  que  la 
Lorraine  n'eft  pas  un  pa>s  riche  ni  un  d  s 

TZÏt  '7"  ""  ^  '"  '  '"'"  '"«■■*é-  Dell 
je  paiTois  a  Ligny, petite  ville  fur  la  rivière 

roui"?.;  f"! '^ ^"'^' ^'^'''»»  ''euesde 
«r''  ""-'^-''1'=  '  P"'te  ville  capitale  du  Ba- 
rms  a  j  heues  de  la  précédente.  Il  e(i  bon  de     : 
«ire  en  pafTant  que  le  Barois  fait  partie  de  la 
Lac-rame ,  j  ai  remarqué  que  les  gL  y  font  a 
plupart  rulHques  &  de  mauvaite  grLe   un 
jour  ayant  trouvé  un  Barois  qui  ét^td^u^Jt 
gracieux  &  fort  poli,  je  lui  dis  qu'il  n'étok  p^ 
natif  de  ce  pays-là ,  il  me  répondit  au  con  taire 
en  nie  difaiit  qu'il  en  étoit,  alors  je  lui  marquai 
ma  iurpnfe  en  lui  difant  qu'il  étoit  le  prenlr 
Barois  que  ^vois  trouvé  d'une  humeur  en- 
jouée, ,1  me  dit  ferieufement  que  c'étoit  à  caufe 
qu  Ils  fe  trouvoientfans  vin;  depuis  trois  ou 

.&""'!'"'  'l"''  "'S"^"  "'  Produifoicnt 
*  u:.  -«  -i.vvu*  qui  ic5  i  tnaoic  Jociabie.  De  cette 
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rille  je  pris  un  chemin  de  traverfe ,  en  entrant 
à  Nétencourt  qui  n'eft  qu'un  village  je  le  nome 
à  caufe  qu'il  eft  l'entrée  delà  Champagne  ,  & 
que  ce  fut  ici  où  un  employé  laifî  mon  outil  à 
^  finir  les  dentures,  alors  je  portai  ma  plainte  à 
■  un  honnête  homme  nommé  Mr.  Le  Comte 
qui^  fit  reftituer  à  l'employé  ce  qu'il  m'avoit 
faili  injuftement  enfe  fervant  de  ce  faux  pré- 
texte  me  difant  qu'il  fuivoit  en  cela  les  ordon- 
nances du  roi.  Delà  je  gagnai  Châlons-fur-la- 
Marne ,  ville  affez  grande  mais  peu  agréable , 
elleettàij lieues  de  Bar-le-Duc.  Je paifai en- 
fuite  à  Epernai ,  petite  ville  de  Champagne  à 
une  diftance  de  la  Marne  qui  eft  une  rivière 
qui  tombe  dans  la  Seine.  Elle  eft  à  7  lieues  de 
Châlons.  De  cette  ville  je  continuois  ma  rou- 
te à  Dorman  bourg  en  Champagne  aifez  beau 
à  f  lieues  de  diftance  de  la  dernière ,  ce  fut  aux 
environs  de  ce  bourg  que  je  logeai  dans  une 
auberge  que  je  ne  nome  pas  :  le  lendemain  on 
me  dit  que  c'étoit  un  coupe-gorge ,  delà  je  paf. 
fai  à  Château>thieri,  petite  ville  auflî  en  Cham- 
pagne qui  n'eft  pas  tant  laide,  fituée  fur  la 
Marne  à  quatre  lieues  du  bourg  précédent.  La 
Ferté-Jovare,  ville  de  la  Brie  à  6  lieues  de  l'au- 
tre dernièrement  nommée.  Delà  je  gagnai 
Meaux-en-Brie,  capitale  de  la  Brie,  elle  eft  le 
fiege  d'un  évèque,  elle  eft  alfez  grande  &  belle , 
fîtiiée  fur  la  rivière  Marne  étant  à  4  lieues  de 
la  dernière  j  on  me  dit  qu'en  cette  ville  il  y 
avoit  quantité  de  proteftans ,  l'évèque  de  cette 
villenoiîxéM''.Boirueta  compofé  uu  fameux 
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verfiftpT   t''/'"'?"''"-  <^«^  habile  contro- 

a  embrairerlareligion  romaine,  cet  auteur  s'eft 
rerv.d^„e  méthode  différente  des  au  r"  .qu 
cdui  dlft'''  {""^^de matières,  parce  que 

Zurif^T^  ^  P»'^''-)"^'  j'exhorte  donc 
IZr  V^""  '"'  P-^oteftans  qui  pourroient 
avoir  ce  hvre  entre  les  mains  de  prendre  garde 
a  eux  parce  qu'il  feroiten  état  d'ébranler^Ûel! 

ierdirn^,.  V'wi?"'  neconnoiffent  pasaflèr 
l^s  difputes  fcolafhques.  De  cette  ville  je  con- 
ftnuai  ma  route  pour  Paris  qui  en  eftà  dix 

là  Sf-l'^A^r™""""^*'  P"""^  1^  quatrième  fois 
e  lundi  7  Mai  1 770 ,  &  le  lendemain  je  louai 

une  chambre  dans  la  rue  mazarine,  où  j'ar- 
rondiffois  les  rouages  des  montres  où  je  n'ai 
e  e  paye  qu'en  partie  de  ce  qu'on  me  devoit , 
quoique  je  ne  manquoispas  de  demander  afTez 
lou  vent  mon  argent,  ce  qui  me  donna  lieu  d'é- 
cnre  en  grands  carafteres  fur  ma  porte  ces 
mots  fuivans  :  . 

Crédit  eflcutji  mort  thex  moi 
Vjpuir  environ  quelque!  mois  , 
M  ayant  trahit  ce  firfd:  , 
A  la  mort  je  h  djcide, 

Ettarjamortfailavie, 
Et  met  dJfiancei  Imt  j.<>.--.. 

„       .  CHAPITRE     X.    

I>«  «anage  de  ^nfiimeurle  Dauphin ,  iefp.Hade  dujeur 

I .  ±JEs  trois  choies  que  j'ai  a  rapporter  dans 
ce  chapitre ,  que  je  vis  alors  en  étant  à  Paris  , 
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commençons  à  faire  le  récit  de  la  plus  véné- 
rable. Le  mariage  de  monfeigneur  le  Dauphin 
aujourd'hui  Louis  XVI  roi  de  France ,  avec 
Marie-Antoinette  d'Autriche  fille  de  la  reine 
d'Hongrie  qui  fut  célébré  à  Verfailles  le  i^ 
Mai  1770.  Le  feu  d'artifice  qui  devoit  fe  tirer 
ce  jour-là  fut  renvoyé  au  19  Mai  à  cpufe  du 
mauvais  tems,  jour  que  je  me  rendis  à  Verfail- 
les pour  voir  ce  fameux  feu  qui  reprcfentoit 
deux  gerbes  d'une  grandeur  &  hauteur  prodi« 
gieufe  dont  les  bouts  de  chaque  tige  en  écla- 
tant répandoient  plufieurs  brillantes  étoiles  , 
cela  étoit  encore  accompagné  de  plufieurs  boë- 
tes  à  feu  qui  après  avoir  mont    d'une  hauteur 
extraordinaire  répandoient  une   infinité  de 
belles  étoiles,  qu'à  peine  pouvoit-on  diftinguer 
d'avec  les  étoiles  du  firmament  par  leur  blan- 
cheur &  forme  fi  naturelle ,  ces  boetes  furent 
fuivies  des  fèrpenteaux  qui  fe  croifoient  les 
uns  dans  les  autres,  éclatoient  en  donnant  un 
coup  tout  en  difparoifTant ,  l'on  vit  enfuite  un 
feu  d'où  fortoit  quantité  de  petits  tourbillons 
mût  avec  un  mouvement  progrefîif  contre 
Pair ,  il  y  eut  un  autre  feu  qui  étoit  fous  la  for- 
me de  plufieurs  cordes  qui  s'élevoient  en  voûte, 
f  àifoient  un  bruit  en  fendant  Vzir,  répandoient 
auffi  des  étoiles.  Il  y  eut  plufieurs  autres  feux 
fixes  qui  ne  parurent  pas  à  touf^les  Ipecl^^teurs 
à  caufe  qu'ils  ne  furent  pas  lancés  en  l'air.  Ce 

feu  d'îjrrtfirp  fut- fnit- nqr  lo  Ç 

fur  les  Boulvards, lequel  fitfon  teltam 
de  le  tirer  vu  qu'il  prévenoit  un  péril 
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le  tout  accompagné  d'un  Z/lti         '^"'''' 
Sr.  NicoletoiWfi»  u         P  '^"'^'^  g''"'s  du 

environs  duknt  neStof^/^r  ■    T  "*'  '^* 

que  le  Quai  des  Orfèvres  7e  OuS  H  r''"''  '"^ 
luidesThéiriMc  ^  '  *y-"''"'eCont),ce-    ; 

rt  11      r  "  ^"'  'i»  P'="='=  'de  Louis  XV  à  Pa      ^ 

rentpasd'e„raS^Lltrir.r".'^-: 
quejy  a.  vu  un  cheval  qui  y  fet  «;?;„'.!: ^ 
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,  tr'aiitre  on  fuppofoit  que  c  s  malfaiteurs  y 
avoient  contribués  de  leur  côté ,  puifqu'on  en 
avoit  trouvé  qui  avoient  leurs  poches  pleines 
de  vols  lefquels  font  été  aulfi  écrafés  :  lorfque 
}y  voyoïs  les  corps  morts  couchés  dans  la  rue 
a  dilf  erens  endroits  par  vingtaine  ou  par  tren^ 
taine ,  cela  me  faifoit  penfcr  à  un  champ  de  ba. 
taille ,  tel  qu'on  nous  le  repréfente  dans  les 
hiftoires  de  la  guerre  ;  rien  ne  me  toucha  tant 
que  d  y  voir  une  très-belle  créature  d'une  che- 
velure blonde,  fur  la  phifionomie  de  laquelle 
on  jugeoit  un  air  modefte  de  même  que  par 
^   les  habillemens,  laquelle  avoit  aufîî  fubit  le 
f  uaelte  iort  de  la  mort  inopinée ,  caufée  par  ce 
delaitre.  ^ 

,  ?"  ^^  24  Juin  jour  de  la  fête  St.  Jean,  j'ai 
ete  voir  le  fpedacle  du  Sr.  Robe  fur  le  Koul- 
vard  du  temple ,  il  confifte  à  voir  plufieurs 
tours  de  cartes ,  où  il  y  avoit  une  fille  qui  en 
ayant  les  yeux  bandés  devinoit  les  cartes  qu'on 
donnoit  à  tirer  aux  fpeélateurs.  Et  celui  qui 
donnoit  les  cartes,  en  prenoitune  dans  le  jeu 
&  Il  le  trouvoit  que  c'étoit  celle  qu'on  avoit 
tirée ,  il  fouffloit  deifus  alors  elle  fe  trouvoit 
changée  en  une  autre  carte,  &  c'étoit  aufTi  celle 
que  d  autres  avoient  tirée  ;  ces  tours  furent 
iuivis  de  plufieurs  danfes  dilFérentes  &incon- 
iiues  où  l'on  entend  battre  fortement  la  ca- 
dence  des  pieds,  &  en  d'autres  momcns  qu'on 
ne  les  entendoit  pas  du  tout  marcher,  cette  ca- 
dence y  etoit  battue  des  pieds  d"'un  ordre  très- 
reguiierpariiotes  hautes  «Se  balles. Une  autre 
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daiifequrme  fîtafe  rire,  ils  la  danfoiciitta 
ayant  u»  bâton  à  la  main,  en  cognant  de  eu" 

faZ  VM  P'""*^""  '^"  ^-^^''^  '''"«  ordre 
tort  règle.  Mais  ce  qu'on  y  voyoit  de  d1u<!  r7 

«larquable ,  c'étoit  l'éq.ibreTl'Tpe'e  mïj 
defliis.  L  équilibre  de  la  plume  de  paon  iettée 

Set  ;'"  t  flI^y'-^beperpeUVla  e! 
me  t   d  ouelleetoit  rejettée  fur  le  plat  de  la 

ZZ'^'^''-]r^°'"  ^  ^'^^  ^"'  ''o"froM5  ce 
Ipedaclefiniffint  par  un  concert. 

^I,  /;  ut  '"'^.i'  'T  ^4  J"'"  •  770,  je  fus  auffi 
chez  le  Sr.  Morel  voir  fa  ménagerie  fur  les 
Boulvards  du  temple,  où  l'on  voyoit  un  bouc 
qm  avoit  trois  cornes  à  la  tète,  une  quatrième 
qui  lui  etoit  tombée ,  on  y  en  voyoit  un  plus 
petit  qu,  a  auin  trois  cornes  comme  le  précé- 
dent, une  brebis  quiavoit  cinq  jambes  &  Cix 
pieds ,  j  y  en  ai  vu  mie  autre  qui  avoit  les  on- 
gles des  pieds  prefque  auflî  longues  que  les  cor- 
nes, de  plus  on  y  voyoit  une  firene  naturelle 

du  gros  du  bras  d'une  femme,  elle  rertèmble 
afe  a  une  femme  depuis  la  tête  jufqu'à  la  cein- 
toe  &lereile  eto.t  une  longue  queuedepoif- 
^1  h  '"',3'/°yoit  auflî  un  vautour  qui  pou- 
vait être  de  la  grandeur  d'une  des  plus  gran- 
des oyes,  mais  le  cou  pas  fi  long,  fon  pluma- 
ge  etoit  d'un  gris  brun,  fes pieds  font  garnis 
de  ongues  ferres.  La  panthère  qui  eft  de  la 

r!!f£Ti""7=^'!'  «àisphis'long  elle  a 
... .-..  -«  wu«,  ehe  gnnce  les  dens  en  foufflant 
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^   comme  un  chat,  fa  peau  ell  tachette  cojiie  les 
cerfs  des  Indes  L'ony  voyoit  auffi  le  loup  qui 

avoit  fait  tant  deravages  dans  Je  Languedoc  & 
le  Givaudan ,  lequel  étoit  empaillé.  Ce  fpeda- 
cle  fut  termnie  par  des  tours  de  tambours  fort 
remarquables,  celui  qui  le  battoit  faifoit  fau- 
ter]  une  defes  baguetes  fous  fa  cuiffe&lare- 
prcnoit   il  faifoit  auflî  tourner  £ibaguete  fur 
e  bout  de  fes  doigts.  Il  cHangeoit  le  fon  de  fon 
tambour  au  fon  du  tonnerre.  Alors  je  mereti- 
rai  a  mon  logis  en  écrivant  ce  que  je  venois  de 
voir,  k  au  bout  de  quelques  femaines  après ,  je 
fis  mon  adieu  à  Paris  fans  jamais  peiifer  à  y 
retourner:  d'autant  plus  quej'yavois  vu  tout 
ce  qu  on  peut  fouhaiter  de  voir  :  ce  qui  contri- 
buoit  encore  à  quitter  volontiers  cet  endroit, 
c  etoitdecequ  on  ne  me  payoit  pas  toujours 
monouvi-age,  &  pour  comble  defoucis  en  ce 
tems-la  on  m'avoit  volé  une  partie  de  mes  bar- 
des dans  ma  chambre  un  jour  que  j'en  étois 
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Du  voyage  V^e^efisen  Hollande ,  defcription  des  vilUs  que 
^  je  trouvots  fur  cette  route,  ^ 
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„  E  quittai  alors  Paris  le  2j  Juillet  1770  pour 
me  r«.dre  en  Hollande  dans  l'efpérmice  dV 
fauremes  affaires  d'une  manière  plus  avanta- 

|ei,fe  quand  jepartisde  cette  capitale  je  paffois 
a  Senhs  ville  de  Picardie  à  10  lieues  de  Paris, 
cette  petite  ville  eft  trcs-oeu  mnfid»''-™ 
pour  ia  grandeur,  m  pourû  beauté  à^neor. 
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moins  pour fes  riche/Tes,  d'ici  je  pafTois  à  Sw. 
Maxance,  qui  ertuti  bourg  en  Picardie  encore 
moins  confiderablc  que  la  ville  précédente ,  & 
Il  en  eft  a  deux  lieues,  delà  je  gagnai  Ro^e, 
Ville  auiTi  en  Picardie  à  onze  lieues  de  cederl 
nier  bourg.  Péronne  ville  médiocrement  -ran, 
de  pas  tant  laide,  elle  eft  auffî  fitiiée  dans  la 
même  province  à  fept  lieues  de  la  dernière ,  elle 
eit  luriiommee  la  pucellc  à  caufe  qu'elle  n'a 
jamais  eteprife.  Delà  j'arrivai  à  Cambrai  ca- 
pitale du  Cambrefis  en  Flandres,  elle  eftalTez 
belle ,  grande  &  bien  fortifiée ,  étant  à  8  lieues 
ae  1  autre.  Valencienne,  médiocre  ville  tant 
pour  fa  beauté  que  pour  fa  grandeur  elle  eft 
fortifiée  étant  fur  l'Efcaut  dans  le  Hainautà 
7iieues  de  la  dernière.  Je  continuai  ma  route 
a  Mons  capitale  du  Hainaut,  elle  eft  médiocre 
eii  grandeur ,  elle  n'eft  pas  défagréable,  étant 
tortifaee  d  un  rampart  &  de  terra/Tes,  il  y  a  aufïï 
garnilun  :  c'étoit  où  le  prince  Charles  faifoit 
autrefois  fa  refidence,  la  Trouille  arrofe  les 
tondemens  de  fon  enceinte ,  étant  à  la  diftance 
de  7  heues  de  l'autre,  continuant  d'ici  mon 
chemina  Soigniés ,  petite  ville  du  Hainaut  à  2 
heues  de  l'autre  ci-deifus.  Brene-le-comte ,  pe- 
tite ville  delà  même  province  à  une  lieue  de  la 
dermere ,  c'eft  trop   peu  de  chofe  pour  eu 
parler.  Halle  petite  &  aifez  jolie  ville  à  trois 
leues  de  l'autre,  elle  eft  marchande  fituée  dans 
ic  Kainaut,  dans  cette  ville  il  y  a  un  pélérina^-e 
qu  on  nomme  Notre-Dame  de  Huile,  de  cefi 

endroit  lemerpndîo  ô  llr"^«ii«o  ..:ii -..   • 
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du  Brabant,clîc  ell  ^randc,belle  &  «larchandc, 
étant  fhvorifée  d'un  canal  qui  s'avance  juH 
qu'à  la  moitié  de  la  ville ,  ce  canal  va  jiirqu'à 
Anvers  &  à  la  mer,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'eft  l'hôteUdc-ville  &  fa  tour  percée 
à  jour,  elle  mérite  l'attention  des  curieux.  La 
fontaine  des  trois  [uicelles  eft  affez  jolie,  ce 
font  trois  ftatues  qui  par  leurs  mamelles  jetent 
l'eau  en  ferrant  la  main  contre,  à  ce  qui  paroît. 
Jepaffai  en  cette  ville  dans  le  tems  du  jubilé, 
mais  comme  je  fus  un  peu  trop  tard  je  ne  vis 
que  les  décorations  pofées  contre  leurs  mai^ 
fons,  chacun  félon  fcs  moyens,  les  unes  étoienC 
de  certain?  tableaux  avec  des  infcriptiong  la- 
tines, d'autres  avoient  garnis  leurs  murailles 
en  dehors  avec  de  la  mouife  les  uns  en  de  très- 
belles  façons  ,  &  les  autres  avoient  même  fait 
ùes  décorations  plus  bizarres  que  jolies  j  cette 
ville  eft  à  trois  lieues  de  la  dernière.  Anvers 
ou  Antwerpen  en  langue  flamande,  cette  ville 
eft  a/Tez  bien  bâtie  &  jolie,  elle  eft  grande  8c 
marchande,  j'y  ai  arrondis  trois  rouages  ch^^ 
ic  Sr.  Lamberghts  fur  la  place  de  mer;  cette 
ville  eft  à  fept  lieues  de  la  dernière,  Berg-op- 
zoom,  quoique  cette  ville  nefoit  pas  grande 
elle  eft  fort  belle  en-dedans  &  encore  plus  en- 
dehors  par  fes  fortifications  alfez  remarqua- 
bles ,  étant  à  7  lieues  de  la  dernicre ,  &  elle  eft 
dans  le  Brabant-Hollandois ,  corne  j'a vois  in- 
tention  d'aller  loger  en  cette  ville ,  je  n'y  arri- 
vai que  fur  le  tard,  les  ponts  levis  étoient dé- 
jà levés,  je  me  retirai  donc  dans  la  campagne 
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cil  me  couchant  par  terre  fur  le  gazon  pour  y 
pafTer  la  nuit  pendant  que  je  m'aiToupiflois , 
«11  oifeau  nocflurne  me  vint  fiffler  un  cris  fi 
auvage  en  tournant  autour  de  moi  comme  Ci 

i  "''T  ^^f  ['/'  P'?^'  '  ^^^5  q««  je  Pû  le  voir 
acaufe  delWcurité;  mais  uninftantaprès je 
apperçus  contre  le  ciel  5  je  tachai  de  mV^ndor- 
mir ,  mais  la  fraîcheur  de  l'automne  s'oppofoit 
a  mon  repos,  le  lendemain  quandles  ponts  lu. 

peine  deilîlles ,  en  étant  chargés  du  fommeil  à 
caule  de  mon  gite  de  la  nuit  paflee.  Delà  je  pat 
fms  a  Breda ,  belle  &  grande  ville  d^llande , 
^ifez  marchande  &  bien  fortifiée  elle  ett  à  fept 
lieues  de  l'autre  dernièrement  nommée.  Enfin 
î  ^'?'?'  a  Roterdam ,  c'eft  une  des  grandes  vil- 
les de  la  Hollande  elle  eft  à  10  lieues  de  la  der- 
niere,  quoiqu'elle  foit  belle  &  bien  bâtie  elle 
11  eit pas  fî  jolie  que  la  dernière,  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  grande  &  plus  marchande,  à 
caufe  qu'elle  eft  favorifée  d'une  quantité  de  ca- 
naux  qui  traverfent  la  ville ,  lefquels  font  rem- 
plis de  yaiifeaux  marchands;  j'ai  refté  dans 
cette  ville  quatre  ou  cinq  jours.  Avgntde  paf- 
lerplus  loin  il  eft  à  propos  de  dire  ici  que  j'a- 
vois  fais  de  certaines  remarques  furies  Pays- 
lias,  mais  les  ayant  oubliées  à  bord  d'un  na- 
vire, de  forte  que  je  n'aurai  pas  grand'chofe 
arapporter  icifur  ces  pays-là.  (*)  Je  me  rap- 
pelle  queleBrabant  &  la  Hollande  font  deux 

,(*^  I>'ai"eurs  les  pays  d'Europe  font  afTez  rnnn„c  .u 
çhiicnn,  ce  qui  m'a  donné  iieii  de  ne  point  pairc7du*uro- 
duit ,  m  des  mœurs  de  chariuc  province.      ^  ^ 


!  gazon  pour  y 
n'afloupifTois , 
fler  un  cris  fî 
moi  comme  fî 
e  je  pu  le  voir 
liftant  après  je 
i  de  m'endor- 
me s'oppofbit 
1.  les  ponts  fil- 
e ,  les  yeux  à 
du  fommeil  à 
3.  Delà  je  pat 
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mmée.  Enfin 
s  grandes  vil- 
uesdelader- 
en  bâtie  elle 
mais  elle  eft 
archande,  à 
antité  de  ca- 
-Is  font  rem- 
i  refté  dans 
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urlesPays- 
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I  ^ysplus  nches  quepluficurs  autres  endroL 
i  &  particulièrement  la  Hollande  par  ftn  ft- 
meux  commerce  qui  la  rend  fi  floriirante,  en- 
tr  autre  les  Hollandois  font ,  à  ce  qu'il  m'a  pa- 
ru ,  des  gens  un  peu  ruffiques,  à  peu  près  de 
1  humeur  des  Allemands;  mais  ils  font  fort  pro- 
pres dansleurs  ameublemens  &  leurs  vaiiFelles, 
corne  auffi  les  planchers  &  pavés  de  leurs  mai- 
ions  qu  ils  lavent  une  couple  de  fois  la  femaine 
&  davantage  chez  quelques  -  uns  ;  ce  qui  eft 
une  chofe  qui  ennuie  même  ceux  qui  voient 
la  peine  que  ces  gens  fe  donnent  pour  une  pro- 
preté fi  gênante ,  puifque  dans  ce  tems  on  eft 
oblige  de  fortir  des  maifons ,  &  d'ôter  les  meu. 
b  es  Les  rues  des  villes  y  font  toujou.s  pro. 
près  quoiqu'il  faflè  mauvais  tems  à  caufe  de  la 
netete  de  leurs  pavés.  Dans  la  Flandre,  le  Hai- 
naut ,  le  Brabant  &  les  villes  de  Berg-op-zoom 
içBreda  ils  y  font  romains,  mais  à  Roterdam 
la  religion  dominante  c'cft  la  réformée.  S'il  en 

Hollandois  reformés  admettent  laprédeftina- 
Oon,  en  rejetant  le  franc  -  arbitre  que  noui 
avons  d  agu:  ou  de  n'agir  pas  félon  n^tre  libre 
volonté.  Je  ne  donnerai  pas  ici  de  difcution  fur 
cette  matière  parce  que  ce  fcroit  m'éloiïner  de 
inon  fujet  &  que  cela  feul  demanderoit  déjà 
plu  leurs  volumes ,  ce  qui  m'étendroit  trop 
au  long ,  tandis  qu'en  ce  petit  ouvrage  je  me 
fuis  preferit  toute  la  brièveté  poflible. 
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CHAPITRE    XII. 

De  mon  embarquement  four  l'Amérique,  ^  des  AifTérent» 

iLN  étant  à  Roter  dam  je  me  trouvois  embar- 
ralle   de  n  entendre  aucun  mot  d'hoUandois , 
en  ne  trouvant  point  d'ouvrage  k  l'argent  qui 
me  manquoit,  quoique  je  fus  toujours  fobre  & 
prévoyante  la  vérité  c'étoit-là  ma  fituation 
qui  auroit  du  allarmer  un  jeune  hoinc  qui  fe 
trouve  dans  un  pays  où  il  n'a  aucune  eonoif, 
lance.  Je  me  confolois  moi-même  dans  l'ef- 
petance  de  bientôt  trouver  un  moyen  pour 
me  tirer  d'un  état  auifi  fâcheux,  f e  me  prome- 
nois  donc  fur  le  port  &  fur  les  bords  des  ca. 
naux  pour  trouver  quelque  bâtiment  dans  le- 
quel jetravaillcrois  pour  mon  paifage  afin  de 
me  rendre  dans  un  pays  qui  me  fut  plus  avan- 
tageux :  ayant  rencontré  par  cas  fortuit  des  Al- 
lemands qui  me  parlèrent  de  Philadelphie 
d  une  mamerefi  encourageante  que  je  me  dif- 
pofai  a  partir  avec  eux.  Delà  je  fus  pour  par- 
eraucapitaine  Schmith  ,  en  lui  difant  que  je 
fouhaitois  dem'embarquer  avec  lui,  &  que  e 
travaillcrois  pour  mon  pa%e,il  me  répon- 
dit qu  il  avoit  fuffifamment  de  monde  pcmr 
ion  équipage ,  mais  que  je  n'avoisqu'à  entrer 
dansfon  vaiiTeau  en  qualité  de  pailàger,  Ibuc 
la  condition  que  lorique  je  ferois  débarqBe 
I  efttrerois  che^  miplmiP  1i^.-j« ..   • 

/  -    1 -1— .  xLxjLLyj^x^i  i;uui    croîs 

années  de  tems,  tout  comme  la  plupart  des 
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autres  paflTagers  qui  n  avoient  pas  d'argent 
pour  payer  leur  pafTage.  Ce  fut  donc  ici  à  Ro- 
terdam  que  je  m'embarquai  pour  pafler  dans 
l'Amérique  feptentrioiiale  5  environ  vers  le 
milieu  du  mois  de  ybre.  1770  nous  levâmes 
l'ancre ,  pafTant  Tur  la  Meufe ,  là  notre  vaiiTeau 
marchand  fe  trouva  aflablé,  quelques-uns  des 
paiTagers  &  des  matelots  en  attribuoient  la 
faute  au  pilote  HoUandois  lequel  étoit  payé  par 
jour  &  nous  devoit  conduire  à  Pembuuchure 
de  la  Meufe ,  delà  nous  entrâmes  dans  la  Man- 
che ce  qu'on  voit  de  remarquable  en  cette  em- 
bouchurc ,  c'eft  la  réparation  de  l'eau  de  la  mer 
d'avec  celle  de  la  rivière  par  un*    barre  qui 
d  un  côte  l'eau  efè  grifàtre ,  &  de  l'autre  l'eau 
eft  verte,  d'une  telle  diiFércnce,  comme  fi  ces 
deux  eaux  n'avoient  point   ;    coihunication 
puifqiie  cette  barre  eft  m    1.^  drée  en  ligne 
atiez  droite.  D'ailleurs  nous  avons  eu  le  vent 
fort  favorable  depuis  l'entrée  de  la  Manche 
que  nous  paflàmes  enlongueurj  nous  abor- 
dâmes Cahoufe  en  fort  peu  detems,  c'eft  une 
petite  ville  chetive  dans  l'Ile-blanche  nommée 
en  anglois  Wight,  divifée  en  trois  parties  par 
un  canal  :  quoique  je  commençai  alors  d'être 
tort  malade  malgré  les  foins  d'un  doreur  qui 
me  venoit  voir  tous  les  jours,  je  ne  laiflbts 
pourtant  pas  de  fliire  cette  remarque,  que  la 
beauté  du  fexe  de  cette  ville  étoit  fuffifante 
pour  réparer  la  laideur  de  fes  maifons.  Nous 


mes 


vîiicoùnous  yf - 


quinze  jours  pour  faire  la  décharge  de  ik  • 

C  3 


1 


.,ï1: 


I  !    I 


'    I  1  il 


k 


m 


'  \ 


il 

..  :il 

\   ! 

f '  'S 

!l  I 


.^! 


/4  Chapitre    XTI 

s  on   &  v.r''^  P»'"-  ^"ntinuer  notre  nav" 
rendu  maigre  *  foihlp    1    -    °^'^''''  ""  ''^''" 

pas  exempt  de  la  mnr/  ,  m"  ^^  "^  fus 

effiivâ  J„r  "  '  P'"^  '«s  périls  que  nous 

'efert'eS"r''''T  ',  "^'^  *^--°^" 
trfn  SxheZfl.,  °'"  '^  ?'"' XJ^'^nte  dura 

Woit  pas  maU  '  Al  °'''"'"^'  "^  '^«'^'"- 
flotsfh'foit  éî  verdi^^toi^r""''  ?-"*  P^^ ''^^ 
Pfécipitoient  con^f,  rS;'  r  ,T'  '' 
d'eau  qui  s'élevoient  en  fe  je  tan  Ll  J  T^ 

men  e  que  les  marmites,  po^s  &  dWrlc'   r 

tenciles.  des  rnr.«.  ,.,.:V'  —^  "^  «  autres  uf, 
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vafes  &  lesboutcilies  quife  cafToient.  .,wtL^ 
navire  paroifToit  à  chaque  inftant  fe  renvcr- 
fer ,  en  d'autres  momens  qu'on  auroit  aflurc 
qu'il  alloitfe  précipiter  au  fond  des  précipices 
formes  par  les  vagues.  En  continuant  notre 
navigation  nous  paifâmes  fur  le  grand  banc  de 
Tcrre-neu ve  qui  eft  couvert  des  eaux  de  la  mer 
ayant  environ  cent  lieues  de  longitude  fur  chi- 
quante de  latitude ,  dès  auflî-tôt  que  nous  eû- 
mes paifé  1  edit  banc  de  Terre-neuve ,  nous  réf. 
ientimes  un  air  doux  tandis  qu'auparavant 
noiis  eûmef  un  air  froid ,  c'eft  fur  ce  banc  que 
les  François  vont  à  la  pêche  de  la  morue:  on 
peut  en  cet  endroit  de  la  mer  mettre  les  navi- 
res à  l'ancre»  mais  ailleurs  il  eft  impoiTible  à 
caule  qu'on  fuppofe  que  la  mer  eft  un  abyme 
ians  fond.  Après  onze  femaines  de  navigation 
(y  compris  les  quinze  jours  que  nous  reftâmes 
a  Cahouf  e  )  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  du 
fleuve  Delvar  ,  nous  parâmes  devant  Chefter 
&  JNeucaftel  qui  ibnt  deux  villes  fitu^es  fur  le 
bord  de  ce  fleuve ,  enfin  nous  arrivâmes  à  Phi- 
ladelphie ,  capitale  de  la  Penfil  vanie  en  Améri- 
que. Nous  étions  dans  le  navire  du  S'.  Schmith 
capitaine ,  environ  6q  perfonnes ,  le  capitaine 
etoit  anglois  de  même  que  la  plupart  des  ma- 
teIots,les  palfagers  étoient  tous  d'allemands  de 
divers  pays ,  c'étoit  des  gens  fort  ruftiques  & 
gioi  lers,  ilsavoient  ordinairement  querelle 
cntr  eux ,  même  jufqu'à  fè  battre.  Après  qu'on 

euttait  la  vifît-/«»/4oo««t./^^.,., 1 . 

— ... ^.va^uijwiuico  uc  lioire  iiavii'c, 

nous  eûmes  laliberté  d'aller  à  terre,  omioir, 
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conduifit  tous  dans  une  maifoii  où  on  nous  Ût 
prendre  Je  ferment  de  fidélité  envers  fa  ma- 
jelte  Britanique.  La  plupart  des  pa%ers  fu- 
rent vendus  pour  leur  pa%e  ,  les  uns  pour  3 
-iiis,  les  autres  pour  4  ans  de  femce  à  ceux  qui 
avançoient  l'argent  aux  maîtres  du  bâtiment , 
ce  qui  eft  un  coiîierce  a/fez  connu  en  ce  pavsl 
ia.  Ceux  qui  avoient  de  l'argent  furent  libres  : 
comme  je  m'en  trouvois  fort  léger ,  je  ne  pou- 
voism'attendre  qu'a  être  vendu  coiïie  les  au- 
ti  es,  je  m  affligeois  de  perdre  ainfi  ma  liberté  ; 
Je  capitaine  qui  me  chériifoit  voulu  faire  mon 
bonheur  en  mepréfenfcmtàun  gentilhomme 
gï  mid  riche  ou  j'aurois  été  fort  bien ,  mon  oc 
ci:i>ation  n^auroit  été  autre  chofe  que  de  faire 
ies  commiffions  en  étant  monté  à  cheval  pour 
jme  rendre  aux  endroits  ou  il  m 'aur oit  envoyé 
p  être  fon  poftillon  en  l'accompagnant  dans 
l*.;s  parties  depromenade,mais  je  le  reftjfa.  aulfi 
toien  qu  un  des  négocians  maître  de  notre  vait 
îeau ,  diiant  que  je  ne  voulois  perfone  à  moins 
jue  ce  ne  fut  un  horloger  avec  lequel  j'aurois 
travaille  de  maprofefïîon.Trois  femaines  après 
«juejefus  débarqué,  comme  je  n'avois  pas  en- 
core pu  trouver  un  horloger  avec  lequel  je  pu 
111  arranger    malgré  les  foins  que  je  m'étois 

fc'i     u"'r''^^"'  '''  Paflagers  avoient  la 
liberté  de  choifir  chacun  leur  maître  à  leur  vo- 
Jontelorfqu'il  venoit  quelqu'un  pour  en  choi- 
sir un    dans  la  maifon  où  on  nous  avoit  mis 
oc  ou  les  deux  marchands  aifociés  ^à  qui  -- 
partenoit  notre  navire)  nous  nourrilîbienriufî 
qu  a  ce  que  nous  fûmes  tous  débités. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  mon  emprifonnement  à  Fhilndclphia  ^  du  moyen  que  ic 
Mcfvrvts  pour  enfortir.  De/cri ption  de  Philadelphie  ,  é* 
des  ouvrages  auxquels  j'ai  travaillé  en  y  demeurant. 

V/Omme  je  perfiftois  à  demander  un  horlo- 
ger, en  refufant  phifieurs  maîtres  d'un  autre 
genre  de  vie ,  il  arriva  que  les  deux  affocics  de 
notre  vaiiTeau ,  l'un  nommé  William  &  l'au- 
tre Maurice  me  firent  conduire  par  notre  in- 
terprète qui  me  dit  qu'il  me  menoit  chez  un 
horloger ,  il  me  fit  entrer  dans  une  maifon  bâ- 
tie en  grands  carreaux  de  pierre  dans  la  >  ue 
du  marché ,  un  homme  avec  un  paquet  de  clefs 
fe  préfenta  tout  à  coup  en  m'ouvrant  une  forte 
grille  de  fer  derrière  laquelle  il  mefiÊpaifereii 
fe  retirant  l'un  &  l'autre  fans  me  dire  mot  :  oii 
peut  mieux  juger  quelle  fut  ma  furpriiè  qu'il 
ne  m'eft  facile  de  la  reciter  i  de  eettc  allée  ]& 
montai  un  efcalierau  haut  duquel  je  trouvois 
un  corridor  où  j'apperçu  des  portes  chacune 
marquée  d'un  numéro  en  ayant  ouvert  une 
où  il  fe  trouva  une  chambre  remplie  d'unedou-. 
zauie  de  perfonnes  à  qui  je  m'empreiTai  de  leur 
raconter  mon  aventure  en  la  leur  recitant  en 
allemand ,  eux  n'en  furent  p-as  furpris ,  ilg  me 
dirent  que  cela  s'y  pratiquoit  ordinairement 
visa  vis  des  débiteurs  qui  n'ont  pas  de  quoi' 
payer  leur  dette  félon  les  loix  angîoifes  j  je  re- 
connu  alors  mais  trop  tard  r  que  j'aurois  dû 
avant  que  de  m'embarquer,  mefiiire  donrcr 
aeux  mots  d'écrit  de  notre  capitaine,^  comme 
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.c  nepaff-ow  àPhila.lclphie  .|„e  dans  l'crnJr.mcc 

«c«er  les  marchands  &m,.îtrcs  de  notre  L 
vrre  à  m  y  mettre  c'eft  q„e  Wm  d'eux  av.,it 
bonne  cnv.e  de  m'avoir ,  &  croyant  qu'en  m  V 
mettant  que  s  auroit  été  le  véritable  moyen  de 
m  avoir  cher  lui ,  puifqu'il  m'envoya  fon  fre  e 
qu.  vnit  m  y  voir  environ  quinze  jours  après 
que  j  y  fus  entré ,  en  me  dilî.nt  que  fi  je  vou! 
Jo  s  aller  chez  ce  marchand  pox>r  quatre  ans 
qu  il  me  fero.t  fortir  de  la  prilon  ^ur  le  chamn 
niats  je  le  refulài ,  efi^eranî  de  trouver  tn,e  au-' 
tre  occafion  pour  fcrvir  moins  de  tems.  l'at- 
tcndois  donc  avec  patience  ma  fôrtie,  &  ce  qui 
nie  confolou.  c'étoit  de  ce  que  je  n'étois  mÔ 

of;;iie"^,''"^:;'^'''"'^°""''^=''^'='Œ 

P  ur  n  ,<kv  ""  ''^'^'^<^.1"=  PO"^  'es  Hébiteurs. 
i-our  paflet  mon  tems  je  m'amufois  à  difon.rir 

itT  ''"'.r'',P"ro.miers  détenus  pour  leu  s 
dettes,  ou.!  s'y  trouva  des  gens  de  qualités 
de  ceux  même  qui  avoient  palJcs  leurs\^tude, 
entr'autres  de.  marchands  qui  avoient  été    ,1 
ncs ,  dememe  que  le  fils  d'un  miniftre  angle  is 
lequel  etou  très.ravantpuifqu'.l  avoit  tra v  il  é 
à  la  femeufc  encyclopédie ,  il  n'y  manquoit  «as 
non  plus  de  quelques  bons  biberon  qT S 

avo,rv„,détropror,ventlabouteille,s'éto,    t 
endettes., 1  y  avoit  de  ertains  jours  que  fm'v 
paifois  allez  bien,  ayant  fait  un  jeu  de  damel 
avec  lequel  nous  paihons  le  tems/l'on  v  iot^o 
*.rr.. , ,  ci.iiss  Cl  Hurres  mome^sç'fi^oit 
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it  cncor  pij 
î  notre  na- 
['eux  avoit 
:  qu'en  m  y 

moyen  de 
a  Ton  frerc 
ours  après 
n  je  vou- 
[uatre  ans 
le  champ, 
eriineau- 
ems.  J'at- 
î  &  ce  qui 
l'étois  pas 

ci*autant 
débiteurs, 
di /courir 
our  leurs 
qualité  & 
s  étutics , 
t  été  rni- 
angkis , 
travaillé 
juoitpas 
liii  pour 
s'étoient 
le  je  m'y 
e  dames 
yjouoit 
s  c'é^oit 
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eour  cntour- 
avoit  ' '- 


le  jeu  de  paume  dajis  une  grande 

rée  de  hautes  murailles  ,  il  y  avo..  v...^. 

différentes  conditions  &  de  divers  pays  ,  par 
conféquent  on  y  parloit  de  pluficurs  lanj^ues , 
franqois,  anglois,  allemand,  irlandois  &  la- 
tin.  Pour  nous  exercer  davantage,  nous  avions 
encre  &  papier,  nous  avions  aiiflî  des  thefes 
fur  des  points  de  théologie ,  &  de  controverfc, 
fur  la  morale ,  la  phiiolbphie  ,  la  poéfie  &  la 
phyfique,  cet  endroit  rciîcmbloit  plutôt  à  un 
collège  qu'à  une  prifon,  fi  bien  qu'on  put  s'y 
plaire,  on  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  defircr 
d'en  bientôt  fortir ,  principalement  ceux  qyj 
n'avoient  en  ce  pays  ni  parens,  ni  amis,  niar- 
gentpoury  vivre ,  ces  derniers  ibnt  aififtésde 
ce  quequclques  gens  charitables  leur  envoient. 
Il  y  a  de  certains  jours  qu'ils  ne  reçoivent  rien , 
mais  ils  font  aififtés  des  autres  prifonnicrs,  l'on 
fe  tend  la  main  les  uns  aux  autres ,  &  la  cou- 
tume y  eft  ainfi  que  tous  les  novices  en  y  en. 
trant  paient  un  coup  à  boire  à  la  compagnie  de 
ceux  de  la  chambre  où  on  va  faire  fa  demeure, 
alors  on  boit  à  iàfanté  enchantant  quelques 
chanfons  bachiques.  Voilà  à  peu  près  comme 
l'on  y  étoit  &  corne  le  tems  s'y  paffoit.  Au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  1771  j'écrivis 
une  f élicitation  de  la  nouvelle  année  à  un  de 
mes  pays  nome  Jacob  Garaud  ,  natif  de  Mo- 
tier.grand-val  lequel  j'avois  déjà  vu  en  débar- 
quant  en  cette  ville  :  on  peut  bien  juger  que 
j-  "  -i-"5"-*>^  nuiiciiiciic  aans  nia  lettre  les 
vœux , Içsprieres,  &  les  béuédicaions ,  mai?; le 
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iiicces,  cai  le  (tylepatetique  dont  je  m'étoia 

il  fcn(,b!cment, qu'il  vi„t  m'y  trouver  avec 
fon  epoufe,  en  n,e  di(à„t  que  fi  je  le  vouloi, 

c  me  ,1  y  avoit  de,à  cinq  femairies  que  j'étois 

quelque  moment:  mais  tous  eeux  qui  étoient 
lameconfeillwentdene  pas- néglige,  cette  oc- 
ca  K.n  pour  en  fortir ,  parce  qu'autrement  j'au- 

i"  ?  /r'*'''""^^'  >'^'«''  '771  pour  aller 
cnez  le  lufiiomme  qui  paya  mon  palTage;  au 
bout  de  quatre  mois  je  vendis  mon  oi>til  aux 
dentures  a  un  Irla>idois  nomé  Thomas  Lowe 
demeurant  in  the  frontftreet  à  Philadelphie  , 
pour  le  prix  de  quinze  pondes  argent  de  ce 
pays-la  que  je  remis  au  Sr.  Garaud  natif  de 
Motier.grancl-val  pour  racheter  le  tems  que 
je  devois  refter  chez  lui ,  m'ayant  fait  crédit 
de  (IX  pondes  que  je  lui  paya  au  bout  d'un  an , 
deiertequemon  paffage  m'a  coûté  vingt  & 
■une  pondes  argent  de  cette  province  ce  qui  re- 
vient  bien  près  de  cinquante  -  &  piaihes  & 
demi  d  Efpagne  ce  qui  fait  environ  cent  écus 
dcFraiice  Avant  de  paflèr  plus  loin,  il  con- 
vient  de  dire  ici  quelle  fut  mon  occupation 
après  que  J'eus  quitté  le  Sr.  Garaud.  Alors 
«tant  Ubre  je  me  rendis  chez  un  liorloper  où 
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je  n'y  reftai  que  fept  ou  huit  jours,  delà  je  flis 
chez  un  taillandier  nommé  Louis  Prahl  qui 
étoit  de  lafedte  des  Quakers ,  auquel  j'ai  aidé 
à  travailler  de  la  lime,  comme  il  ne  me  don- 
noit  qu'une  piaftre  par  fcmaine^  mon  entre- 
tient ,  je  ne  me  contentai  pas  d'un  fi  petit  fa- 
kire,  au  bout  de  9  jours  je  le  quittai  pour  en- 
trer chez  un  horloger  en  grand ,  nommé  WiU 
lia  m  Ritter,  allemand  de  nation  demeurant 
dans  la  cinquième  rue  qui  me  donna  quelque 
chofe  de  plus  que  le  précédent ,  lequel  ne  vou- 
lut pas  augmenter  mon  prix ,  ce  qui  fut  caufe 
que  je  le  quittois  aulîî,  malgré  Tenvie  qu'il 
avoit  de  m'avoir  plus  long-terns  chez  lui  r  com- 
me j'avois  gagné  quelque  peu  d'argent  dans 
ces  différentes  maifons  où  j'avois  travaillé  je 
me  difpoibis  donc  à  voyager  de  nouveau  afin 
de  voir  les  colonies  d'Amérique.  Mais  avant 
d'entrer  dans  ce  détail ,  il  me  faut  fî)écifier  ici- 
quelques  particuliarités  de  Philadelphie:  c'eft- 
premièrement  la  capitale  de  la  Penfilvanie , 
c'ett  une  de&  plus  grandes  villes  que  j'ai  vu  en- 
Amérique ,  elle  eft  très-belle ,  toutes  les  rues  y 
font  tirées  au  cordeau ,  &  des  deux  côtés  il  y  a 
un  trotoir  garni  de  pieux  où  l'on  ne  fe  trouve 
incommodé  ni  des  voitures  ni  de  la  boue  i  les 
maifons  y  font  bien  bâties  en  briques  ou  cha- 
que araflm  a  fon  enfeigiiGoùfon  nom  eft  écrit, 
ou  peint  le  plus  fou  vent  en  lettres  d'or.  L'hô- 
tel de  ville  ert  un  grand  bâtiment  j  Téglife  pref- 
-  .--pxw.u  ^icuaiis  j  arcHîîreet,  c  eil  une  trés- 
faslie  eghfe  principalement  pour  la  conikuc« 
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non  de  fon  clocJicr.  LesOuakers  ont  aiifli  U 
leur  dans  leMarkct-ftreet.  L'cglife  luth  ri  fte 
cft  a  fc  grande    mais  elle  ,.'.%  de  clocher 
L  eglile  calTinide  dans  le  Retce  ftreet,  c'eil  où 
on  y  prêche  en  langue  allemande,  c'ëtoit  li 
ou  je  in  acquittois  des  devoirs  de  notre  reli- 

La  place  'u  marché  eft  afllz  jolie  par  rapport 
auxarcades  fous  lefquelles  font  un  ^rand  ,Lm- 
bre  debo„chers  à  l'abri  des  in  jurc^du  ten^sy 
ayant  deux  rangées  de  bancs  8c  au  milieu  refte 
W  paflàge  libre.  Dans  cette  ville  je  n'y  cofio  ^ 
que  quinze  rues  principales  ,  n'y  en  avant 
guère  davantage,  favoir  huit  qui  iiiivent  en 
longueur  la  v.llc  &  fcpt  qui  la  traverfent,  je 
ne  citera,  pas  leur  nom  ce  qui  eft  fortindiffl 
,2  vT  Pf  fonnesqui  n'y  fi^ntpas  été  :  c'eft 
ime  ville  d'une  certaine  largeur,  mais  elle  eii 

»  I  autre .  elle  eft  fort  commerçante ,  y  ayant 
ordinairement  environ  cent  cinquante  vaif- 
*eaux  tant  grands  que  petits ,  ce  port  de  mer 
a  ftn  flux  &  reflux  aflèz  confidérable ,  quoi! 
qu  11  ioit  avance  dans  les  terres  à  f  o  lieues  de 

amer  Philadelphie  eft  environ  l,-^  ou  iloo 
l'eues  de  Roterdam.  ^ 

CHAPITRE     XIV 

Le  mercredi  19  Juin  177 1  je  quittai  Phiîa- 


i'iiic  pour  me  rendre  à  Lancaftre 


qui  eH 
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une  affcz  grande  &  belîe  ville  nouvellement 
batie,elleeftà56  milles  de  Philadelphie,  foit 
22  heiies,  ellceftaufn  dans  laPcnfilvanic,  là 
)  ai  rcfte  trois  femaincs  où  j'ai  travaillé  chez 
un  nome  Atkinfon  horloger ,  où  j'avois  pris 
un  paire-port  auprès  d'un  juge  qui  me  l'écri- 
vit en  langue  angloife  ;  delà  continuant  ma 
route  a  York ,  ville  du  même  gouvernement, 
elle  n  ell  pas  Cx  grande  ni  ù  riche  que  la  pré- 
cédente, &  cileen  cita  24  milles.  Avant  de 
palTer  plus  loui  voici  ce  que  j'ai  remarqué  fur 
la  Pendlvanie.  ^ 

Ce  gouvernement  confine  le  Mariland ,  la 
Virgmie,  la  maatagne  bleue  qui  fert  de  li- 
mite avec  les  fauvages  dans  la  profondeur  des 
terres ,  le  Nouveau- Jerfey  (*)  qui  s'en  trouve 
fepare  par  le  fleuve  Del var.  Ce  pays  eftbieiv 
peuple  dans  les  endroits  que  j'ai  pafle ,  il  a  été 
établi  par  les  Quakers  qui  y  fontengrand  nom- 
bre. Le  terrein  y  eftabondant  en  blé ,  autour 
duquel  11  y  a  de  hautes  clôtures ,  il  y  croit  auffî 
des  herbes  potagères  &  quelque  peu  4e  fruit, 
U  y  a  a  pcu-pres  les  mêmes  bcftiaux  qui  ibnt 
parmi  nous.  L^air  y  eft  fain ,  le  climat  afTez 
chaud  enete  &  médiocrement  froid  en  hiver 
le  temsy  eft  fort  changeanti  dès  auffi-tôt  qu'il 
y  elt  tombe  de  la  pluie  on  y  rclfent  un  air  froid  • 
leshabitans  de  ce  pays  font  de  la  dcfcendance 
des  anglois,  mais  la  plupart  1  ont  des  allemands 
ou  fils  ou  petits-fils  de  cette  nation  dont  leurs; 
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ancêtres  étoientveiui  s'établir  corne  pliiiîeurs 
n'avoient  pas  le  moyen  de  payer  leur  pafTage, 
font  été  vendus  pour  fervir  un  certain  tems  ;  le 
monde  y  elè  aflcz  ambitieux  pour  les  richcires  ^ 
chacun  tâche  d'en  amalTerJcs  uns  par  des  voies 
p^us  légitimes  que  les  autres ,  k  félon  leur  ca- 
pacité, ils  font  induftrieux  &en  même  tems- 
un  peu  chicaneurs.  Les  différentes  religions  & 
lèdesy  font  tolérées,  il  y  a  des  réformés  de  l'é- 
glife  anglicane  ,  ils  ne  différent  de  nous  que^ 
pour  quelques  petites  cérémonies ,  &  altéra- 
tion de  la  liturgie ,  telles  font  les  litanies  auxl 
qiielles  le  peuple  répond  après  le  minilîre,  fans 
rien  déroger  des  articles  fondamentaux  de  la 
foi.  Lespresbitériens  font  auffi  des  réformés^ 
fort  approchant  de  nous ,  les  luthériens  nous 
favons  qu'ils  ne  différent  des  calvinilles  que 
pour  l'euchariIHe,entr'autre  il  y  a  des  romains,. 
des  anabatiftes  qui  ne  font  baptifer  leurs  en- 
fans  qu'à  un  certain  âge ,  les  quakers  qui  n'ad- 
mettent  aucun   facrement,   les  quietifles  y 
font  en  petit  nombre ,  ceux-ci  n'admettent  au^ 
cune  affemblée  religieufe ,  les  moraves  font 
une  autre  fede  qui  après  avoir  aiîîllés  fept  an- 
nées coniecutives  tous  les  dimanches  à  la  dé- 
votion publique  en  donnant  dès  preuves  cer- 
taines de  leurs  bonnes  mœursils  fontrequ  im- 
peccables &  depuis  ce  tems-!à  leurs  fautes  m 
leur  (ont  plus  imputées  pour  péch  !s ,  ceux  -  ci 
©nt  une  églife  à  Lancaftre. 

Ce  pays  qui  clt  dans  un  continent  bien  plus 
aVttiiceà  roucfc  q^uc  ic notre,  ii  u'eft  pas  iu,t- 
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prenant  que  le  foleil  s'y  levé  &  s'y  couche 
cinq  heures  plus  taîd  qu'en  France ,  ce  qui  eft 
très-probable,  à caufe de  la  différence  d'hori- 
fon  cauféepar  réloignement  félon  le  cours  des 
degrés  de  longitude.  Le  changement  y  paroît 
mèmejufqu'auxanimauxquiparoiffenty'avoir 
plus  de  conoiffance  que  ceux  que  nous  avons 
en  Europe.  Il  y  croit  un  arbre  nommé  érable 
qui  produit  une  eau  qui  en  fort  par  une  inci- 
fion  qu'on  y  fait ,  fe  durcit  &  on  en  fait  du  fu- 
cre  en  la  bouilliffant  fur  le  feu ,  mais  cet  arbre 
ne  coule  qu'on  une  certaine  faifon.  J'aurai 
peut-être  occafiond'cn  parler  encore  dans  un 
autre  endroit. 

Depuis  la  ville  de  Yorkjeprenois  une  au- 
tre route  pour  entrer  dans  le  Mariland ,  paf- 
faiit  à  Baltimore,ville  (îtuée  fur  la  rivière  nom- 
mée Soufquehana,  elle  eft  plus  grande  que 
Lancaftre&  elle  eft  affez  jolie,  les  bàtimensy 
abordent,  étant  à  60  milles  d'York,  elle  eft 
dans  le  Mariland.  Delà  je  gagnois  Annapolis, 
ville  médiocrement  grande,  affez  belle ,  elle 
eft  la  capitale  du  Mariland,  fituée  fur  une  baie , 
elle  eft  la  réfidence  de  plufîeurs  gentilshojîies 
&  de  monfcigneur  le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince à  qui  j'eus  l'honneur  de  parler ,  elle  eft  à 
90  milles  de  la  précédente  i  je  continuois  ma 
route  à  Malborough ,  bourg  du  Mariland  à  22 
milles  de  la  dernière.  Port  -  tabac  très-petite 
ville  avec  une  chapelle,  c'eft  la  dernière  ville 
de  ce  gouvernement,  elle  eil  à  jo  milles  (\\i 
^ourg  ci-deffus,  &à  10  milles  l'on  trouve  le 
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paflage  nommé  en  anglois  Hoesferry  où  l'on 

pafle  une  grande  rivière  appellée  par  les  fau- 

vages  Petowmack,  qui  répare  le  Mariland  de 

ia  Virgmie,  qui  eft  un  autre  gouvernement 

appartenant  auffi  aux  Anglois  corne  les  deux 

precedens. 

Le  Mariland  confine  la  Virginie  au  cou- 
cHant,  la  mer  environ  au  levant,  la  Penfilva- 
me  au  ijord-oueft  ,  félon  ce  que  j'ai  pu  remar- 
quer,  il  eft  fepare  du  Nouveau.  Jerfey  par  le 

uaIV^^^^""'  ^^P^>^'  ^  "n  terroir  fertile  eu 
b  ed  d  Europe,  en  tabac  &  il  eft  nouvellement 
établi,  Il  y  a  des  hommes  d'une  très  -grande 
taille,  parmi  ces  proteftans  il  y  a  des  romain» 
qiii  y  ont  quelque  chapelle ,  les  uns  font  des  Ir- 
iandoisou  des  Acadiens ,  les  proteftans  qui  fe 
manent  avec  les  romains ,  la  règle  v  eft  que 
es  entans  mâles  fuivent  la  religion  du  père  & 
Jes  hlles  celle  de  la  mère.  Le  terrein  n'y  eft  ras 
il  um  corne  dans  les  pays  précédens,  en  beau- 
coup  d  endroits  il  eft  par  montagnes  plus  ou 
moms  grandes,  la  première  fois  que  iepalfoi- 
en  ce  pays,  l'eau  avoit  inondé  les  fonds  &  val- 
ions qui  feparent  les  montagnes ,  l'eau  v  ayant 
entraîne  des  maifons ,  quelque  pont  enfaiknt 
pem  des  animaux,  à  un  endroit  qu'un  pont 
avoit  ete  entrainé  par  ce  ravage ,  enforte  que 
je  tus  oblige  de  pafTer  une  petite  rivière  à  la  na 
ge,&  detraverfer  la  forêt  en  marchant  dans 
i  eau ,  fans  voir  mon  chc  dn,  heureufement 
qu  en  ce  pays  il  n'y  a  pas  de  caïman ,  car  je  me 
^^^^-'  -^t"-'^  cii  iuiâUiit  cette  Uùvcrie.  Je  n'ai 
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pas  d'autres  particuliarités  à  rapporter  fur  ce 
pays  qui  méritent  d'être  mifes  en  écrit. 

CHAPITRE    XV. 

De  h  Virginie,  des  yilles  que  j'y  »i  vu  eftypnfaftt,  dep 
tuteurs  des  habttans  ^  du  produit  du  pays, 

y'Omme  j'allois  toujours  dunordauiud, 
jepaflbis  à  Port-Royal ,  très-petite  ville  fituée 
fur  la  rivière  Rap  -hannack ,  elle  eft  dans  la 
Virgniie  à  1 6  milles  de  Hoesferry  nomé  dans 
le  chapitre  précédent ,  de  cette  ville  j'arrivai 
à  Williamsbourgi  afTez grande  ville,  capitale 
de  la  Virginie  elle  eft  la  réfidence  du  gouver^ 
neur  de  cette  province,  y  ayant  un  collège  , 
die  eftà  80  milles  de  la  dernière.  Yorktown, 
petite  ville  mais  afTez  agréable  &  jolie ,  elle  eft 
auffi  dans  cette  contrée»  la  milles  de  la  capi, 
taie,  elle  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  nommée 
en  anglois  Yorkriver,  ayant  pris  cette  route 
pour  me  rendre  au  port  de  mer  qui  fera  ci-après 
nommé  >  delà  je  paifois  à  Hampton,  petite 
villeaiifii  en  Virginie  fur  la  rivière  de  même 
nom  étant  à  2^  milles  de  la  dernière.  J'arri-. 
VOIS  enfuite  à  Norfolk ,  fur  la  rivière  liomée 
en  langue  angloife  Jamcfriver  ,  qui  rend  cette 
ville  commerçante,  par  un  affez  bon  nombre 
de  vaiffr  .ux  qui  vienent  dans  ce  port  de  mer, 
la  ville  eft  grande  &  affez  bien  bâtie ,  elle  eft 
auifi  en  Virginie  à  i  f  milles  de  la  précédente , 
d  ou  l'on  y  vient  par  eau.  Ce  fut  en  ce  port  de 
mer  en  y  entrant  ou'unp  Ancrln^fA  ^i»i  l^^u 
lur  la  porte ,  en  me  voyant  pailêr  par  la  tue , 


m 


'ijf 


II 


P 


'^' 


l.'  ■  ■!! 


^8  .         a^pith  XV. 

ie  mit  a  dire  en  anglois  „  il  eft  bien  furprenant 
de  ce  que  mon  amant  pafTe  devant  moi  fans 
me  rien  dire  „  je  continuois  mon  chemin  en 
me  lounant.  Je  tâchois  de  trouver  en  cette 
ville  quelque  occafion  favorable  pour  m'em- 
barquer  afin  de  paffer  dans  les  iles  Antilles , 
après  y  avoir  féjourné  quelques  jours  dans 
cette  efperance  j  mais  ce  fut  inutilement ,  de- 
lorte  que  je  continuois  ma  route  par  terre  en 
allant  toujours  à  peu  près  du  nord  au  fud, 
quand  j'eus  trayerfé  le  James  river ,  je  trouvai 
iur  1  autre  bord  une  petite  ville  noiîxée  Portf- 
mouth  qui  peut  être  environ  à  un  mille  &  de- 
mi  de  Norfolk.  Je  paifai  enfuite  à  Suifolkpe- 
tite  ville  d  environ  go  maifonsy  compris  les 
baraques  des  nègres,  elle  eit  la  dernière  ville 
de  la  Virginie  à  ^o  milles  de  laprécédente. 

La  Virginie  cr  afine  ia  Pen/îlvanie  ,  l'océan 
Atlantique,  le  Mariland,  la  Caroline  du  nord, 
&  les  fauvages  dans  la  profondeur  des  terres 
Ce  pays  eft  à  peu  près  riche  comme  le  précé- 
dent, fon  principal  revenu  c'eft  le  tabac  qui  y 
croit  d'une  qualité  fupérieure  à  plufieurs  au'-- 
très ,  il  y  croit  aufîî  du  maïs ,  quelque  peu  de 
coton  produit  par  une  plante  j  outre  la  plu- 
part des  arbres  quenùus  avons  en  Europe ,  il 
y  en  croît  quelques-uns  qui  nous  font  incon- 
nus ,  il  n'y  croît  fort  peu  d'arbres  fruitiers ,  à 
1  exception  des  pêchers  dont  on  en  fait  une  li- 
queur avec  fon  fruit.  L'argent  de  ce  gouver- 
nement  eft  en  partie  en  papier,  dont  chaque 
iiiuicuau  eit  marque  en  caractères  imprimés, 
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qui  expriment  leur  viileur  j  leur  moindre  pièce 
c'eft  une  demi-pice  qui  eft  le  quart  d'une  pif- 
trine  coupée  en  quatre  morceaux ,  ils  ontauflî 
dcspiaftres  en  argent  qu'ils  coupent  en  deux: 
ou  en  quatre,  les  copers  n'y  ont  pas  cours  , 
corne  dans  les  autres  colonies.  Outre  les  ani- 
maux que  nous  avons  en  notre  continent ,  il  y 
a  dans  cette  province  des  oifeaux  mouches  qui 
font  cxtraordinairement  petits ,  j'y  en  ai  vu  un 
autre  mais  plus  grand  que  celui-ci ,  duquel  le 
cri  imite  parfaitement  bien  le  riiiaulement  d'un 
jeune  chat,  on  y  voit  quantité  de  fircflys  qui 
font  mie  forte  de  mouches  qui  en  volant  la 
nuit  font  paroître  comme  une  étincelle  de  feu, 
ians  qu'on  apperçoive  la  mouche,  cette  étin- 
celle paroît  &  difparoît  de  tems  entemspar  le 
mouvement  des  ailes.  Qiiand  aux  gens  de  ce 
Fyi»',  jevousaffure  que  ce  font  desperfonncs 
hien  faifantcs  8c  polies  envers  les  pafFans  &  les 
etraiigcrs.  Lefcxeyeft  chargé  d'embonpoint, 
la  plupart  y  font  allez  jolies ,  &  ne  manquent 
pas  d'èu-eaffez  infinuantes  quand  vous  l'êtes 
auifi ,  quand  vous  leur  demandez,  fî  elles  vou- 
droient  avoir  un  mari,  elles  vous  répondent 
de  fort  bonne  grâce  que  c'eft  diredement  ce 
qu'elles  défirent ,  je  crois  bien  que  c'eft  là  leur 
plus  grande  ambition,  car  dans  ces  pays  il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  de  jeunes  filles  de  quinze  ou 
feize  ans  qui  fe  marient  avec  des  vieillards  :  les 
femmes  dans  les  campagnes  vous  tienentcon- 
vciiatiou  en  fumant  leur  pipe  5  mais  je  ne  me 
louvienspas  d'y  avoir  vu  d'homme  y  fumer. 
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mais  lis  chiquent  &  fur-tout  dï!  11s  les  villes  nui. 
ritimes.  On  vit  afTez  bien  en  ce  pays -là,  le 
lard  y  eft  l'alir   mt  le  plus  comun ,  ils  ont  foin 
de  faire  lever  la  peau  des  jambons  avant  de  les 
lervir  fur  table;  pour  faire  Icar  pain  ils  met- 
tent  au  feu  une  vieille  pioche  démanchée  où 
Ils  étendent  leur  pâtedelfusi  un  font  moudre 
leur  bled  d'Inde  par  un  nègre  qui  le  moud  avec 
un  moulin  à  bras.  Pour  battre  h  peu  de  fo- 
ment  qui  y  croît ,  ils  le  font  fouler  par  des  cb  e- 
vaux  quils  montent  en  les  faifànt  marcher  cfr- 
culaireiîH  nt  fur  leur  mife  -le  bled ,  (k  pour  le 
vanner  ifs  montent  me  un  échafaut  élevé  iur 
quatre  piliers  d'ot.  th^  reiverfenr  ce  bled  tout 
doucement  par  terre ,  &  ^n  tombant  le  vent 
en  emporte  la  criblius  S^.  tout  ce  qui  fe  trouve 
léger. 
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Ife  h  Caroline  du  mrd ,  des  villes  que  j'y  ai  vu ,  le  produit 
de  ce  pays  if  le  caraélere  de/es  habitons. 
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_  E  continuois  ma  route  en  paffant  à  Eden- 
ton ,  première  ville  que  Ton  trouve  dans  la  Ca. 
roline  du  nord,  cette  ville  maritime  n'eftpas 
grande  &  les  maifons  font  toutes  bâties  en 
plaîiches  vernies ,  elle  eft  fîtuée  fur  la  rivière 
nomée  Abermarle-fund  à  une  diftance  du  con- 
fluent d'une  autre  rivière  nommée  Cho\p^n ,  il 
n'aborde  pas  grand  nombre  de  vailfeaux  en 
cette  ville ,  n'y  ayant  vu  que  deux  gouletes, 
fix  bateaux,  &  un  brigantin,  cette  ville  eit  ù  54 
milles  de  Suliblk  3  delà  j'arrivai  à  Bath ,  pauvre 
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&  petite  ville,  une  des  plus  chétives  que  i'ai 
vîi,  toutes  les  maifons  n'y  font  bâties  qu'en 
planch^,  elle  eft  auifi  dans  la  Caroline  du 
nord ,  lur  k  bord  de  la  rivière  nomée  en  lan- 
gue  liavage  Pa;mplico  à  fo  milles  de  lader- 
rxtere,  Newber  X ,  capitale  de  cette  province  à 
Jy  mvMi  oc  l'ai^ae  dernièrement  nomée,  elle 
clt  médiocre  en  grandeur,  &  qui  m'a  paruaf- 
lez  bien  bâtie ,  fituce  fur  le  bord  de  deux  ri, 
vieri«  qui  s>  joigfifcnt,  Tune  eft  nomée  Newf- 
rxver ,  l'autre  rrent-river ,  le  château  de  mon- 
tcigneiîr  le  couverneur  eft  un  beau  bâtiment , 
i  ayant  examiné  lorfque  j'y  fus.  Wailmaiton, 
ce(t encore  une  ville  delà  même  contrée,  fi- 
tuée  au  Cap  -  Fear  fur  la  rivière  du  même 
nom ,  qui  n'eftpas  Ci  large  que  les  autres  dont 
îioas  avons  parlé  ci-delfus ,  ilpouvoit  y  avoir 
^iie  douzaine  de  vaiifeaux  qui  y  mouilloient  la 
rai.e  lorfque  j'y  ai  paiïe ,  cette  ville  eft  médio- 
crement grande  &  belle,  elle  eft  à  environ  Qf 
milles  de  la  dernière  &  à  30  milles  de  la  mer. 
Bruiifwick  petite  &  chetive  ville ,  c'eft  30  ou 
40  maifons  bâties  en  planches ,  elle  eft  auflî 
dans  le  même  gouvernement  à  14  milles  delà 
dernière    fituéefur  la  rivière  Cap-Fear ,  cette 
ville  eft  fans  régularité,  c'eft  une  maifon  ci  & 
une  la  lans  former  des  ruesj  avant  de  paflcr 
dans  un  autre  gouvernement ,  voici  ce  que  j'ai 
remarque  fur  celui-ci.  La  Caroline  du  nord 
confine  la  Virginie,  la  mer,  &  la  Caroline  du 
•isa  5  mais  dans  la  profondeur  des  terres  j'i- 
gn  >r  ;  quel  pays  &  quelle  nation.  Ce  pays  en 
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général  efl:  pauvre  à  caufe  que  les  terres  y  font 
fàbloîieufcs  &  par  conféquentpeu  fertiles ,  on 
me  dit  cependant  qu'en  avançant  in  theback- 
contryque  les  terres  y  font  meilleures ,  on  y 
cueille  peu  d'indigo  ;  eji  place  de  cela  ils  y 
cultivent  du  maïs  &  des  patates  douces  >  leurs 
troupeaux  eft  ce  qui  les  Fait  vivre  j  on  y  plante 
au/îî  du  coton  que  les  femes  cardent,  filent , 
&  en  font  elles-mêmes  l'étoiFe  qu'il  leur  faut 
pour  habiller  leur  famille  qui  eft  fouvent  nom- 
breufej  les  hommes  y  cultivent  la  terre,  il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  nègres  pour  faire  leurs  ou- 
vrages, &  ceux  qui  en  ont,  n'en  polledeng 
qu'un  petit  nombre  de  fcpt  ou  huit  &  quel- 
quefois moins  j  ils  cueillent  de  la  thérébentine 
en  feifant  une  entaille  aux  pins  qui  y  font  en 
grand  nombre ,  le  fond  de  cette  entaillure  eft 
creufe  où  fc  reçoit  ce  qui  en  fuppure  :  quand 
cela  a  coulé  un  certain  tems,  ils  la  ramaiTent 
en  y  mettant  le  feu  pour  encore  mieux  en  ti- 
rer la  gomme;  legoderonfe  fait  d'une  autre 
feqon ,  corne  une  partie  de  ces  pins  encoches 
des  dethc  côtés  viennent  à  cafler  par  le  vent , 
ce  bois  fe  rend  gomeux  par  lui-même  en  ref- 
tant  couché  par  terre  pendant  plufieurs  anées, 
ils  prenent  ce  bois  gras  qu'ils  appellent  en  leur 
langue  light-wood ,  après  l'avoir  haché  mena 
ih  en  font  de  grand  tas  qui  font  ronds  en  étant 
étroit  au  bas  &  large  au  haut  en  faifant  pen- 
cher tous  leurs  éclats  contre  le  centre ,  au 
fond  il  y  a  une  fofle  où  le  goderon  coule  lorfl 
qu'on  met  le  feu  à  ce  bois.  En  paiTaiit  en  ce 
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pays-ci  )t  leur  demandois  pourquoi  ils  fe  qua- 
Jifioieiit  tous  de  gentiishorfies,  en  leur  difiu.e 
qu  enEurope  le  titrede  gentilhomc  n'étoit 
donne  qu'a  des  perfonnes  qui  étaient  nobles 
d  extradlm,  là-deflus  ua  d'eux  me  répoacH 
p^mfamment,  que  les  plus  grands  gentilshom- 
mes  de  Ion  pays  c'était  ceux  qui  cueiUiffoienc 
kplus  de  térébenthine  &  de  goudron  parce  que 
ce   ont  ceux  qui  ont  le  plus  d'argent.  Ils  ti- 

fnn  I^"'?'^  u"  '""■'  "^""'«g^  "l»  pins,  ce 
rontlesplanchesayec  lefquelles  ilsco&ercent 
de  menie  que  les  bardeaux  qu'ils  font  en  les 
conduifant  à  leurs  villes  maritimes  où  oii£n 
•te  ""  ^""^«^."''.qui  Patent  delà  pourfes 
tatgiiers  lauvages,  entr'autre  une  forte  de 

tZ  TJ''Ï  """''r  '*  P"""?"^'^  "«'«vortir  le 
trmtdela  femme;  ilycroitauflîdes  lauriers 
lauvages,  mais  il  n'y  a  pas  d'arbres  fruitiers. 
Il  y  a  des  ours,  des  loups  &  des  panthères 
qm  detru.fentlesbeftiauxrfi  les  chevauxS- 
pent  ai.x  dents  des  panthères  ils  n'échapent 

les  roTjtesy  for.  alTez  ruresiil  y  aauffigrand 

^uattques  qui  ont  de  longs  becs  &  de  longues 
jambes  i  fur  la  route  que  je  tenois  l'air  y  eft 

SvTft  r'r^""^  l^Profondeur  des  terres 
1  airy  eftplus  fain ,  le  climat  àpeuprès chsud 
comme  dans  les  deux  autres  provLes  Les 
maifons  decenn.v,  .,r„.,» — tx...:^    n'  ^^ 
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ms  pins  d'une  certaine  longueur  qu'ils  entaf- 
renten  quatre  les  uns  fur  les  autres,  en  y  met- 
tant de  la  terre  glaife  entre  les  jointures  ,  en 
y  laiiFant  uneouvçrture  fdm  '"^vnir  de  vitres, 
le  fond  de  leurs  cabanes  n  cit  pa-?  pavé  ni  gar- 
ni de  planchers  ,  la   ^uiparc  a  ont  aucune 
icparation  depuis  le  T /id  jurqu'à  la  couvcrtu- 
^5'  ^^^}}^  vuide  forme  leur  appartement ,  leur 
litell  fait  de  quatre  pieux  ou  de  quatre  *>r,i«, 
ches  fourchues  où  ils  pofent  deux  ho.^  ae  tra- 
vers pour  y  mettre  leurs  ais  ou  bardeaux,  voilà 
qui  forme  lein-  bois  de  lit  où  ils  mettent  def- 
fu^de  la  feuillv  de  maïs  avec  quelques  cou- 
vertes, j  y  ai  meine  vu  une  coëne  d*arbre  pour- 
ri ,  fervir  de  berceau  pour  leurs  enfans ,  les  cal- 
baches  leur  iervent  de  balFms ,  de  féaux,  d*c- 
cueîles  ,  &  de  cuilliers  à  pot,  ou  bien  ils  ont 
quelques  vafes  de  fer  blanc ,  on  m'y  l-rvoît 
aflèzfouvent  d'une  cuilliere  de  corne.  Ce  qui 
a^  le  plus  attiré  mon  attention  dans  ce  pays  , 
c'eft  une  force  de  plante  d*un  rouge  pâle ,  & 
d'autres  qui  font  jaunes ,  ayant  une  tige  de 
quelques  pouces  de  longj  au  haut  font  deux 
feuilles  réunies  fans  avoir  de  queue ,  cett-e  tige 
les  joints  ciifemble,  elle- ont  chacune  i  leur 
bord  en-dehors  cinqoufix  oarbes,  &  desauf- 
fi-tôt  que  vous  la  touchez  entre  les  deux  feui!. 
les  ,  elles  fe  ferment  ta  croiiant  îes  barL  'iles 
unes  dans  les  autres  &  elle  fe  trouve  changée 
de  forme  pour  peu  qu'on  la  touche,  coine  (1 
elle  avoit  du  lentim.enÈ  DQur  fe  dé[     h      «e 
n'ai  pas  tort  de  îa  nommer  1 1  modef!     i     en 
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aune  autre  qu'on  appelle  de  rheibe  de  fcrpcnt 
à  foncttc ,  à  caufc  que  il  vous  en  avez  fur  vouSi 
vous  ne  courrez  aucun  danger  d'en  être  moi- 
eu ,  c'eftune  feuille  odoriférante  qui  a  premiè- 
rement été  conue  des  fiu vages  qui  connoilTent 
mieux  les  propriétés  des  plantes  que  d'autres 
pcrfonnes,  puifqu'ils  ont  été  les  premier  à 
habiter  le  nouveau  monde.  Ceux  qui  habitent 
à  préfent  ce  pays  font  la  plupart  natifs  de  l'en- 
droit, étant  de  la  defcendance  des  Anglois  & 
d'autres  nations  Européennes ,  on  y  parle  la 
langue  angloifci  les  loix  &  coutumes  y  fonfc 
corne  dans  les  autres  colonies ,  le  pays  eil  aflcz 
franc ,  chaque  artifan  peut  s'ériger  en  maître 
fans  payer  aucun  droit,  comme  cela  fe  prati- 
que dans  les  pays  de  ce  continent.  La  religion 
dominaïuc  eft  la  protelbnte,  ils  ont  des  cha- 
pelles le  long  des  route:»  dans  les  campagnes 
ou  ils  d  jit  éloignés  d<.s  villes  j  mais  ce  font  des 
maifons  bâties  en  plan,    's  av.  c  des  bancs ,  n'y 
ayant  point  i<  clocher,  elles  font  fur  le  bord 
de  la  route  dans  le  bois  •  <.  dans  les  endroits 
où  il  n'y  a  point  de  miiiul-res  c    Mis,ily  paflc 
quelques  prédicateurs  qui  de      tns  en  tems 
vont  dans  les  quartiers  retirés  y  faire  la  dévo- 
tion publiqur  dans  la  maifon  d'un  particulier, 
mais  on  en  averti  quelques  jours  auparavant 
tous  ceux  du  voifinage  pour  s'y  rendre.  En- 
tr*?.ujre  îe  monde  y  reçoit  aiTez  bien  les  voya- 
gcurs  quoiqu'ils  ne  f<;ientpas  richL's,celan'en>- 
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qucs-iins  rcqoivent  de  l'argent  pour  vous 
avoir  traité ,  d'autres  n'en  veulent  recevoir 
aucunement  i  ils  font  contens  de  vivre  fans 
ambitionner  les  richeifes  :  quand  ils  n'ont  plus 
de  viande  ils  vont  à  la  pèche  ou  à  la  chaflè  du 
cerf ,  ou  bien  les  hommes  fe  couchent  fur  une 
blanquete  qu'ils  étendent  par  terre  ,  d'une 
telle  fat;on  qui  marque  une  certaine  noncha- 
Jance  i  mais  les  femmes  ont  toujours  ou  trou- 
vent de  quoi  s'occuper  dans  leur  ménage.  Ils 
s  habillent  fans  fuperflujes  filles  obferveiit 
encore  une  certiiiae  délicateife  dans  leurs  ha. 
Djilemens  fort  modeftes,  mais  je  crois  que  c'eft 
plus  la  depeiife  qu'il  faudroit  faire  qui  les  re- 
tient que  l'humilité  ;  quoiqu'elles  foient  un 
peu  farouches  vis-à-vis  des  étrangers ,  quand 
on  fait  entrer  en  converlàtion  de  peu  à  peu 
elles  ne  lailfent  pas  que  d'être  bientôt  appri- 
voilees,  moyennant  qu'elles  aient  fujet  de  fe 
croire  en  bonne  compagnie ,  &  il  m'a  paru 
qucnce pays  comme  dans  le  précédent,  que 
I  on  ne  hit  pas  longue  conoiifance  avant  d'ofer 
leurpropofer  le  mariage ,  ou  bien  elles  favent 
ingenieulement  tourner  le  difcours  pour  vous 
doner  occafion  d'en  venir  à  parler.  D'ailleurs 
les  jeunes  gens  n'y  font  pas  diffimulés  corne 
parmi  nous,  car  l'on  y  eft  franc,  (încere,  & 
fans  détours  frauduleux  dans  les  amitiés ,  leur 
iaçon  de  rire  &  de  plaifanter  ed  agréable  :  ils 
ne  font  m  folâtres  ni  railleurs  fanscaufe;  la 
calomme  &  la  médifance  font  exclues  de  leur 
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nés  même  avant  14  ans;  je  me  rappelle  dV 
avoir  vu  une  femme  fort  jeune  à  laquelle  la 
cunofite  m'excita  de  lui  demander  fon  lae 
elle  me  répondit  qu'elle  avoit  quatorze  :.:ns ,' 
&  etoit  deja  mère  de  trois  enfans ,  &  l'aine 
avoit  quatre  ans,  par  conféquent,  elle  avoit 
ete  mariée  à  neuf  ans,  fi  je  ne  l'avois  vu  & 
que  je  nxus  parle  à  elle. même,  je  ticndrois 
ceci  pour  une  fable ,  l'ayant  examiné  auffi  bien 
que  Ion  fils  aine,  je  vis  bien ,  tant  par  leurs 
phifionomies,  &  par  la  fuite  de  fon  difcours  & 
d  autres  circonftances  que  la  chofe  étoit  telle  ; 
de  ce  pays  je  paifois  dans  le  fuivant,  fans  me 
lalfer  de  voyager,  en  faifant  ma  route  ^ff. 
gtona  in  regionem. 
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^Lors  je  pa/Tois  à  Georgetown,  ville  m  '- 
diocrcment  grande ,  pas  tant  défagréablc ,  fuu 
Je  br)rd  de  deux  rivières  qui  fe  joignent  en 
cet  endroit,  nomées  par  les  gens  de  ce  pays 
Pcdce-nver  &  Blackriver,  cette  ville  eli  l  L 
milles  d'où  fe  féparent  les  deux  Carolines , 
&  a  107  milles  de  Bmnrv^ick,  cette  ville 
eftla  preniiere  que  l'on  trouve  dans  la  Ca- 
roline du  fud,  de  celle-ci  je  palfois  à  Char, 
Jeltown ,  capitale  de  ce  pays  lîtuée  fur  une 
grande  baye  formée  par  deux  rivières  Tune 
îîomxiiee  Vendu,  une  autre  Cooper,  &  d'une 
troifieme  appellée   Ashelcy,   cette  ville  e(t 
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grande,  belle,  riche ,  commerçante  &  le  fe- 
jour  agréable,  elle  a  un  portail  qui  des  deux 
côtés  a  un  mur  ,  entr'autrc  cette  ville  eft  la 
réfjdence  de  fbn  gouverneur  établi  fur  la  pro- 
vince, d'ailleurs  cette  ville  eft  un  port  de  mer 
©ù  il  peut  y  avoir  i  f  o  vaifTeaux  en  rade  tant 
grands  que  petits ,  elle  eft  à  60  milles  de  Tau- 
tre  ci-de/Tus ,  &  environ  9  milles  de  la  mer  i 
delà  je  continuois  mu  route  à  Jackfonfcourght, 
anciennement  nommé  par  les  fauvagcs  Pom- 
pon ,  bourg  dans  la  Caroline  du  fud  à  ^  f  milles 
de  la  capitale.  Purisbourg ,  petite  ville  de  la 
même  contrée ,  fituée  furie  bord  de  la  ri- 
vière Savanah,  c'eft  un  petit  endroit  où  les 
maifonsfont  parmi  les  plantations ,  n'y  ayant 
aucune  réguliarité  pour  les  rues,  ce  pauvre  en- 
droit fut  érigé  par  le  Sr.  Pury  ,  natif  de  Neu- 
«hâtcl  en  Suiàè ,  qui  commcucja  à  l'établir  l'an 
1 7^  2 ,  il  n'y  a  pref  que  que  des  Suiifes ,  y  ayant 
connu  les  Srs.  Meuron,  Vaucher,  David  Gi- 
roud  de  St.  Sulpis,  Bueuche  du  Val  St.Ymier, 
&  pluiieurs  autres  que  j'ai  oublié.  La  plupart 
de  ceux  que  j'y  ai  vu  n'étoient  que  les  def- 
eendans  des  premiers  qui  s'y  étoient  rendus 
pour  l'établir ,  cette  petite  ville  eft  à  61  milles 
du  bourg  précédent.  Voici  ce  que  j'ai  obfervé 
fur  ce  pays  en  y  faifantma  route. 

C'eft  premièrement  une  contrée  qui  con- 
fine la  Caroline  du  nord ,  la  mer ,  la  Nouvelle- 
Géorgie  ,  &  dans  la  profondeur  des  terres  les 
fauvages.  L'air  y  eft  mal  fain.  le  climat  fort 
chaud ,  les  fièvres  y  régnent  fréquemment  3 
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Jïiaigre  ces  incomodités  là  le  payseft  fort  ri- 
che par  la  grande  quantité  de  ris  &  d'indigo 
qu'on  y  cueille,  ce  qui  eftle  principal  revenu 
de  cette  province  :  il  s'y  fait  jufqu'à  tj-ois  rccol- 
tes^  d'mdigo  par  an  ,  quoiqu'il  ne  foit  femé 
qu  une  fois ,  on  y  plante  auflî  des  patates  dou- 
ces lefquelles  font  fort  bonnes  &  du  maïs , 
mais  il  n'y  croit  pas  de  bled  :  dans  les  campa- 
gnes ils  ne  mangent  que  du  pain  de  maïs ,  leurs 
nègres  ou  négreflès  font  une  pâte  qu'ils  cten- 
dent  fur  de  petits  ais  en  la  faifant  fécher  de- 
vant le  feu  de  leurs  foyers,  chaque  fois  qu'ils 
prennent  leurs  repas ,  du  refte  ih  fe  nourrif- 
lent  aflez  bien,  la  viande  y  clt  à  prohifion, 
principalement  le  lard  j  le  bœuf  ni  le  mouton 
&  la  volaille  n'y  manquent  pas  ;  ils  font  un 
grand  ufage  d'une  boiiTon  appeîlée  en  anglois 
nim  qui  eft  une  forte  d'eau-de-vie  très-forte 
qui  fe  tire  du  fucre ,  laquelle  ils  font  venir  des 
lies  (  cette  boiflbn  eft  fort  comune  dans  tous 
les  pays  d'Amérique  fréquentés  par  les  chré- 
tiens ;.  Cette  coloîiic  fc  trouve  arrofée  de  plu- 
lieurs  rivières  poiilônncufès ,  où  il  s'y  trouve 
un  animal  fort  dangereux  nommé  en  langue 
angloife  aléguéter .  ou  en  franqois  caïn^m  qui 
elt  une  forte  de  gros  lézar,  il  s'y  en  eft^ouvé 
jiHqu  a  17  &  1 8  pieds  de  long ,  cet  animal  am- 
phibie n'attaque  le  monde  que  dans  l'eau,  il 
s  en  eft  trouvé  qui  détruifbieiit  même  les  va- 
chcs  &  les  chevaux  j  ces  rivières  de  même  que 
les  étangs  s'y  trouvent  remnlis  d'une  forte  de 
grenouilles  fort  grandes,!cur  coaflcment  imite 
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le  meug  ement  du  taiirau ,  c'eft  pour  cette  rai- 
Jon  que  les  gens  de  ce  pays  les  appellent  bul». 
frog,  entr'wtres'dans  les  bois  en  faifon  d'été 
on  V  entend  une  forte  de  grillons  qui  crient 
pardouMuies  de  façon  qu'ils  vous  percent  les 
oreilles,  ony  ett encore  incoAodé  dosmouf- 
V.it2  ou  marangouins,  des  tics  qui  font  fort 

^^ùlTZ^  !•'"  "'T''""^  corps  des  perfoftes 
ou  s  s  attachent  dans  la  peau,  mais  après  y 
avoir  ete  un  certain  tems ,  grofllflènt  co  ifidé- 
rablement  &  ils  vous  caufent  la  fièvre.  Les  fo- 
ms  contiennent  plufieurs  fortes  d'animaux, 
tels  (ont  les  cerfs,  les  daims  y  en  ayant  vu 

y  a  auHi  des  écureuils  volans,  des  raccons  dont 
le  membre  génital  c(t  un  os  véritable,  des  paf- 
fcms ,  des  polecats  qui  eft  un  petit  animal  du- 
quel  I  urine  elHort  puante,  puifqu'elle  rend 
les  chiens  de  chaife  malades,  &  plufieurs  au- 
tres animaux  qui  nous  fbnt  inconnus  en  Euro- 

eftm^n 'if  vf'"'*  "^""'^  ''«ntla  morfure 
elt  mortelle  s'ils  vous  atteignent  iiir  une  veine, 
la  vipère  qui  n'eftpas  fi  dangercufè,  les  ferpens 
à  fouet  :  ceux-ci  ne  font  incomo.les  qu'à  caufc 
que  s  Ils  fuitent  fur  quelqu'un  qu'ils  le  foiict- 
tenta  coup  de  queue.  J'y  en  ai  tué  d'une  autre 
lorte  de  couleur  rouflàtre  qui  font  fort  coni- 
nnins  en  cette  contrée,  &  des  noirs  qu'on  dit 
ne  faire  aucun  maK  Un  étranger  qui  plflè  dans 
ce  pays  doit  bien  fe  garder  d'y  boire  de  l'eau , 

^wpendant  ies  grandes  chaleurs  en  Ibnt  tom- 
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bes  mort  fur  la  place  même;  mais  on  y  Lit 
une  iorte  de  petite  bicrre  à  fort  bon  prix,  I;u 
quelle efl fort  douce,  on  l'appelle  du  nom  du 
bois  avec  lequel  elle  eft  faite ,  qui  porte  le  nom 
deialfifax ,  il  eft  contrebande  en  France    Les 
routes  qu'ils  appellent  Kingfroad ,  font  diftin- 
guces  des  autres  chemins,  par  une  marque  de 
trois  coups  de  hache  aux  arbres  qui  font  des 
deux  côtes  du  chemin  de  diftance  en  diftance. 
La  plupart  des  maifons  de  la  campagne  font 
bâties  en  planches  vernies ,  il  y  en  a  de  fort  jo- 
lies ,  mais  il  s'en  troi»  vc  auflî  qui  font  bâties  af- 
ic2  grofTieremcnt.  Dans  les  villes  il  y  en  a  beau- 
coup qui  font  conitruites  en  briques  ,  ayant 
une  perche  de  feréledrifce  quifurpaifclahau- 
teur  de  la  maifon,  laquelle  par  les  épreuves 
phyhques  on  a  prouvé  qu'elle  avoit  le  pouvoir 
d  attirer  le  tonnerre  defl'us  fans  endommager 
ailleurs  Parlons  ici  de  ce  que  je  remarquai  en 
chemin  faifintfurle  bord  de  la  mer,  j'y  trou- 
VOIS  de  différentes  fortes  de  petits  coquilla- 
ges ,  qui  font  une  petite  forte  de  moule  ,  mais 
elles  iontprelque  toutes  cgouHëes,  des  pétri, 
fications  dcbîobes,  qui  eft  une  ihne  de  petits 
poiiions  de  mer,  mais  il  n'a  aucune  figure,  a 
non  celle  d'une  huître  hors  de  fon  écaille,  les 
gens  de  ce  pays  me  dirent  qu'il  éto^     lancre- 
reux  de  le  toucher ,  parce  qu'il  caufe  une  doV 
leur  Icmblablcà  la  brûlure  ,  ceux  que  j'ai  crû 
être  pctnnes  ,  font  une  forte  de  pierre  fort 
tendre  &  tresfragile  ,  d'une  certaine  lar.em- 
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rofed'aigîantier,  dent  chaque  feuille  fctrou- 
vebordi-ctoutautoui  dtiicLitii  trous  réoiiliers 
qui  pafleiit  d'outre  en  outre  avec  un  trou  plus 
grand  entre  chaque  feuille,  tires  tous  exack-- 
mcnt  de  la  même  diftance  du  centre  &  d'un 
même  cloi<inement  les  ujis  des  autres,  lef- 
quels  icloii  mon  nXàc  étant  pouffé  au  bord  par 
la  marée  fe  roulant  dans  le  lable  y  périfTent 
avant  le  retour  du  flux ,  à  la  longue  iè  trou- 
vent roulé  par  l'eau  Talée  toutes  les  12  heures 
&  le  fbleil  venant  à  échauifer  cette  matière  qui 
s'y  confume  de  peu  à  peu  ilir  le  làble,  defa- 
t;oji  que  le  fable  pourroit  remplir  ce  qui  fe 
confume  de  ce  poiifon  ,  ce  qui  n'ell  pas  une 
véritable  pétrification,  ce  qui  m'a  fait  juger 
aiiifî ,  c'efl  le  rapport  que  l'un  a  avec  l'autre , 
il  je  n'en  avois  trouvé  qu'un  fcul ,  je  dirois 
que  c'eflun  prodige  conièruit  par  hafiird  :  je 
laille  faire  cette  difcutKjn  aux  phyliciens  corne 
bon  leur  icmblera  ,  fans  m'en  rapporter  trop 
a  mon  opinion.  L'eau  de  la  mer  y  amené  auiFi 
quelques-autres  animaux  marins  comme  une 
forte  qui  n'eft  m  tortue  marine  ni  écreviflè  , 
il  a  une  grande  écaille  roui^câtre  fur  le  dos. 
Entr'autrc  j'y  trouvai  des  auf:.  d'une  forte  de 
poiffonlciquels  ont  une  peau  dure,  noire  ,  & 
froide,  ils  font  plats  êc  quarrés  en  long,  en 
ayant  ouvert  un  du  côté  des  deux  barbes ,  il 
a  un  certain  jaune ,  mais  peu  dt  blanc ,  ce  jau- 
ne eft  à  peu  près  liquide  comme  celui  d'un 
œuf  de  poule, mais  pas  fi  gros,  parce  que  ces 
œuls  de  pouion  font  fort  plats,  en  forme  d'u» 
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petit  flic  noir.  Comme  c'étoit  dans  un  tems 
fort  chaud,  quard  j'y  paffai»  ce  qui  m'occa- 
/îona  à  me  baigner  dans  la  mer ,  quand  je  fus 
avancé  dedans  à  une  certain  diftancc  du  bord , 
j'entendis  qu'on  m'appelloit,  ayant  rétrogra- 
dé ,  les  ondes  me  précipitoient ,  en  me  recou- 
vrant i  deux  Anglois  me  difputerent  à  caufe 
de  ma  témérité,  en  me  diiantque  c'étoits'ex- 
pofer  à  quelque  péril  que  de  fè  baigner  en  s'a- 
yanqant  ainfi  dans  la  mer,  où  il  y  aplufieurs 
fortes  de  montres,  &  particulièrement  des 
eheurks  lelquels  dévorent  les  periones ,  non- 
feulement  en  étant  dans  l'eau ,  mais  auffî  dnns 
les  vailfeaui  ,  corne  je  l'ai  appris  dans  la  iuite 
par  la  gazette  de  ce  pays  dilànt  „  qu'un  ha. 
teau  partant  de  la  Jamaïque,  un  chien  de  mer 
s  y  lança  fur  le  bord  où  étoit  un  matelot  qu'il 
emporta.  „  Pour  revenir  à  nos  moutons ,  après 
avon-  marché  une  petite  journée  de  chemin 
le  long  du  bord  de  la  mer  ,  je  la  quittai  afin 
de  gagner  une  maifon  qui  en  étoit  à  une  cer- 
taine diliance ,  traverfant  un  marais  fort  di- 
ficile,  là  je  trouvai  une  petite  rivière  que  je 
fus  obligé  de  palfer  à  Ja  nage ,  en  m'expofant 
aux  caïmans  i  portant  mes  habits  fur  mon  dos 
ou  le  les  a  voit  liés,  retournant  cnfuite  pour 
reprendre  mon  havrefac  que  je  paiTois  auffi 
de  1  autre  bord  de  cette  rivière,  mais  je  n'en 
tus  pas  quite  pour  cela,  car  j'eus  une  très- 
grande  penie  depafTer  le  marais  qui  étoit  ifton- 
de  par  le  flux  de  la  mer ,  /y  enfonçois  d^  ma- 
5iier€  que  je  crus  y  relier,  ayant  vu  uii  ^x^. 
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reiiil,  quoique  léger,  quifc  troiivoit  darj?  fe 
même  embaras ,  à  la  fin  j'arrivai  dans  la  niai- 
lon  tout  emboué  &  fous  la  fijriire  la  plus  hi- 
deufe,  onm'yfervi  d'eau  pouf  me  nettoyer, 
fans  cela  la  coutume  y  eft  qu'un  nègre  par 
l'ordre  de  fon  maître  vient  vous  laver  les 
pieds  le  foir ,  ce  quieft  unufàge  aiFez  comun 
danscepays-là,  c'eftpour  la  propreté  &  pour 
la  faute.  Le  monde  y  eft  bien  accueillant  en- 
vers les  voywgeurs  ik  les  étrangers,  ils  vous 
honorent  &  vous  portent  un  ceVtain  refpecft, 
fur-tout  s'ils  remarquent  de  la  fcience  à  une 
perfonnej  ils  font  alFez  curieux  de  s'informer 
des  pays  d'Europe ,  ils  vous  obligent  quelque- 
fois à  refter  des  journées  entières  avec  eux  & 
même  davantage  en  vous  faifant  boire  du  rum 
pu  du  grog ,  en  vous  demandant  duquel  vous 
fouhattez.  Le  fexe  féminin  en  général  y  eft 
beau,  d'une  phifionomie  qui  aimonce  une 
naiffance  noble,  de  même  que  leur  façon  de 
s'habiller,  elles  ont  la  taille  dégagée ,  la  plu- 
part font  blondes,  elles  ne  mettent  à  l'ordi- 
naire rien  fur  leur  tète,  elles  arrangent  leurs 
cheveux  avec  un  peigne  d'écaillé  orné  d'un 
cercle  d'argent  où  font  enchalîées  de  brillan- 
tes pierres  de  BriftoU  elles  ont  l'air  majef- 
tueux  &  un  peu  fier  ;  dans  la  converfation  elles 
raifonnent  affez  bien  quoiqu'elles  n'aient  pas 
d'étude ,  en  fe  donnant  de  certains  airs  & 
tons  de  voix  accompagnés  de  geites ,  &  leur 
déclamation  eii  d'autant  plus  éloquente  lorf 
qu'elles  font  en  colère  ;  lefi  femmes  nv-^riÂ^c  w 
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font  en  quelque  faqou  plus  engageantes  dans 
les  difcours  que  les  filles  \  la  plupart  des  habi- 
tons de  ce  pays  font  nus  en  Amérique,  mais 
ils  font  cependant  de  la  defcendance  des  An- 
glois  ou  des  Ecoifois ,  ou  d'autres  nations  Eu- 
ropéennes. L'argent  de  cette  contrée  y  cfl: 
en  partie  en  papiers  imprimés  qui  expriment 
leur  valeur  en  langue  angloife  qui  eft  le  lan- 
gage  dominant  de  la  province,  unte  piaitre 
d'Efpagne  y  paife  pour  32  fchillins  èÇous  en 
leur  argent,  les  pialtrcs  efpagnoles  &  fran- 
qoifes ,  les  portugaifes ,  les  moindors ,  les  dou- 
blons ,  les  pittoles ,  les  louis ,  les  guiitées  ,  les 
piftrines ,  les  fchelings  d'Angleterre  &  d'au- 
tres monnoyes  y  ont  cours.  Ce  pays  ra'a  paru 
être  le  plus  riche  de  ceux  que  j'ai  vîi  dans  la 
Terre-ferme  de  l'Amérique   feutentrionale  : 
outre  le  ris  «&  l'indigo  dont  nous  avons  parlé, 
ils  ont  un  grand  nombre  de  nègres  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  revenu,  car  pi  ufieurs 
fermiers  y  en  ont  jufqu'à  i  fo  ou  200,  dont 
quelques-uns  ne  les  habillent  pas,  leurdofiimt 
à  ceux  qui  commencent  d'avoir  hojite  de  leur 
nudité  deux  chiffons  qu'ils  s'attachent,  mais 
pour  paffer  l'hiver  quoiqu'il  n'y  foit  pas  rude , 
ils  leur  donnent  quelques  bardes  à  chacun  & 
leur  portion  de  vivre  méfurée,  fans  leur  diftri- 
buer  de  viande,  en  leur  donant  leur  tàcht  d'ou- 
vrage qu'ils  doivent  fiirc  chaque  jour  j  ces  nè- 
gres ibnt  eichives  eux  &  les  leurs  à  toujours ,  à 
moins  que  leur  maître  n'eut  la  générofité  de 
x^wi  v;vuui  icui  iiuuicc,  Jiiis  manquent  lis  iont 
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punis  du  fouet  en  leur  fiiifant  ôter  leur  che- 
nille s'ils  en  ont  :  ou  les  traite  comme  des  bè- 
tes  fans  les  iniiruire  des  devoirs  du  chriftianif- 
nie  :  quand  leurs  maîtres  en  ont  trop  il  vend  1 -s 
jeunes  d'un  prix  confidérable  }  il  leur  faits  faire 
«chaque  famille  leur  baraque  à  part.  Quoique 
les  nègres  foient  regardes  avec  mépris  &  trai- 
tes comme  des  animaux,  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  aie  des  blancs  qui  cohabitent  avec  les 
negreflès  qui  mettent  au  monde  des  mulâtres  y 
par-là  ils  rendent  leur  propre  fang  cfclave ,  fî 
une  mialatreflè  a  quelques  familiarités  avec  un 
blanc ,  fon  enfant  njiîtra  blanc ,  mais  û  elle  en 
a  avec  un  noir,  il  naîtra  noir.  Ces  nègres,  à  ce 
qu'il  m'a  paru ,  font  doués  de  la  même  intelli- 
gence que  les  blancs ,  c'eft  pourquoi  il  y  a  auiïï 
des  perionnes  vertueufes  qui  leur  donnent 
quelqueconoifliince  des  devoirs  de  la  religion 
ehrétiene  >  mais  malheureufement  que  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  les  inlhuiiènt  elt  très-petit. 

CHAPITRE     XViÎl 

De  la  Nouvellf.Georgie,  De  la  manière  qu'on  me  reçu  iant 
une  ntatJoH  de  campagne  habitée  fur  un  meurtrier. 

/lPrésavoirtraverfélaCarolinedufud,)epaf- 
foisla  rivière  Savanah,  de  l'autre  bord  je  me 
trouvois  dans  la  Nouvelle-Géorgie ,  &  en  mê- 
me tems  dans  une  forêt  marécageufe  où  je  me 
perdis  étant  obligé  de  me  coucher  au  pied  d'un 
arbre  pour  y  pafîër  la  nuit,  &  le  lendemain  ma- 
tin au  icvei-  du  foleil ,  je  traqai  ma  route  félon 
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chemin  que  i'avois  perdu ,  <Sc  qui  étoit  fort  cm- 
barairant,  après  l'avoir  trouve,  je  continuois 
mon  chemin  jufqu'à-ce  que  je  fus  à  Savanah, 
ville  médiocrement  grande ,  fituée  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  même  nom ,  où  il  s'y  trouve  tui 
certain  nombre  de  vaiifcaux,  cette  ville  n'eîfc 
pas  tant  défagréable  parfes  miiifons,  mais  les 
rues  y  font  fort  fabloiîeufcs ,  de  même  que  les 
environs  de  la  ville.  Le  dedans  de  l'églife  an- 
glicane elt  alTez  jolis ,  l'hôtel  de  ville  eft  encore 
un  aflez  beau  bâtiment  y  ayant  entré  loriùue 
;e  fus  de  retour  d'Oguichi.  Cette  ville  ed  la  ca- 
pitale de  la  Nouvelle  -  Géorgie  qui  eft  encore 
un  autre  gouvernement  appartenant  aux  Au- 
glois ,  étant  à  24  milles  de  Purisbourg.  Selon 
la  route  que  j'avois  fais,  l'ai  chemhié9fO  mil- 
les anglois  depuis  Philadelphie  jufqu'à  Savan- 
nah  ce  qui  fait  ^M  6  lieues  environ ,  ayant  fait 
ce  voyage  à  pied  &  fans  compagnie ,  pendant 
que  je  ne  favois  pas  encore  la  langue  angloife 
en  allant  du  nord  au  fud.  Dès  lorfque  je  fus  ar- 
rivé à  Savannah ,  je  tombois  malade  de  la  £e. 
vre  tremblante  que  j'eus  pendant  cinq  femai- 
nes  ,  ayant  refté  environ  trois  femaines  à  Sa- 
vanah &  quelques  femamesà  Oguichi  qui  eft 
un  établiiièment  fitué  far  la  pcute  rivière  de 
ce  nom,  environ  1 1  milles  de  la  capitalcj  dans 
ce  tenis-la  je  me  rendis  dans  une  maifon  de 
campagne  chez  un  certain  habitant  d'un  carac- 
tère bien  diHéreut  de  celui  que  je  lui  aurois 
donné ,  car  je  le  croyois  être  véritablement  un 
iiOiîiiète  hoùuue ,  nuii-;  je  me  tiohipois  bien. 
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J  ai  cm  qu'il  étok  de  ma  prudence  de  ne  pn^ 
nommer  fon  nom  ni  l'endroit  de  Ta  demeure 
ahn  de  ne  pas  dcshofiorer  fa  parenté  qui  étoit 
aiTeniombrcufc  en  ce  pays,  là,  au  cas  que  le  ha- 
lard  ht  paiTer  cette  biftoire  dans  cette  provin- 
ce. Des  auifi-tôt  que  je  fus  entre  chez  lui,  il  me 
ht  allez  accueil ,  je  lui  dis  que  s'il  avoit  quel- 
que ouvrage  d'horlogerie  ou  autre  choie  qui 
aiiroit  du  rapporta  ma  proFcilîon,  je  le  fcrois 
chez  lui,  il  me  dit  puifque  i'étois  malade  que 
je  n  aurois  qu'à  relier  chez  lui  quelque  tems, 
je  le  remerciois  avec  les  marques  d'une  vive  re- 
connoilïïuicci  en  confidération  de  cela  je  lui 
Jicttoyai  fon  horloge  d'une  grande  propreté , 
en  marquant  ià  vaillelle  d'argent  de  fon  nom , 
&  y  mettant  tous  mes  foins  dans  les  interval- 
les que  je  n'avois  pas  la  fièvre  j  au  bout  de 
quelques  jours,  pendant  une  nuit  obfcure, 
)  entendis  auprès  de  cette  maifon  un  bruit  de 
coups  de  pierre,  tout  e-  entendant  une  voix 
mourante  qui  par  de». .  iuis  dit,  à  ce  que  je 
cru  Pierre  ,  Pierre,  c  ,.  u.tque  c'étoit  ij maî- 
tre de  la  maifoii  qui  m  appdloit  à  fon  lecours , 
quoique  je  fu/Te  fort  foiblc  à  caufe  de  ma  malal 
die,cela  ne  m;empècha  pas  de  me  lever  en  étant 
quela  moitié  habillé,  jugeant  qu'il  étoit  de 
mon  devoir  d'expofer  ma  vie  pour  tacher  de 
iauver  la  fienne  en  courant  précipitamment 
dans  la  cour ,  en  l'appellantà  haute  voix  croy- 
ant qu  il  avoit  été  tué  par  fes  nègres ,  puifque 
je  n  entendois  aucune  réponfe,  &  je  ne  vis 
perionne,  ayant  bien  trouvé  un  chapeau  par 
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terre,  mais  point  de  cadavre,  alors  i'entrai 
hardiment  dans  les  baraques  de  quelques-un 
des  nègres,  croyant  d'y  trouver  îe  corps  mort, 
rr  us  point  du  tout,  en  examinant  cela  je  fus 
lurpris  de  Ich  trouver  tranquilles  :  ie  m'imagi- 
nois  qu  ils  agiflbient  de  la  forte  afin  de  mieux 
couvrir  le  meurtre  qu'ils  venoicnt  de  co met- 
tre i  voilà  corne  je  jugcois  la  chofe ,  m'en  étant 
retourne  en  mon  lit  en  failànt  réflexion  de 
ce  qu'il  s'étoitpafle  ,  penuant  ce  temsllà  quel- 
qu'un vint  me  tâter  les  pieds ,  comme  pour  fa- 
voir  fi  je  dormois  :  je  crus  être  une  féconde 
vidtime  ce  qui  me  fit  quitter  mon  lit  pour  me 
rendre  à  la  maifon  de  l'économe  qui  étoit  à 
une  petite  dillance  de  celle-ci ,  en  l'avertiiîluit 
de  ce  qui  s'ctoit  pafTé ,  m'ayant  couché  auprès 
de  lui  où  nous  avions  un  fufil  bien  chargé.  Le 
endeniain  matin  corne  nous  allions  voir  dans 
la  niaifon  de  cet  homme  pour  le  chercher ,  je 
tus  bien  étonné  de  le  voir  dans  fon  lit  fain  & 
iauf ,  qui  me  répondit  durement  &  de  mau- 
vaife  grâce  pourquoi  je  m'étois  levé  de  fi  bon 
matin  :  je  fus  tout  étonné  de  fon  difcours,  il  ne 
m  en  dit  pas  davantage ,  fuis  me  doner  aucune 
explication  du  bruit  &  de  ce  qui  s'étoit  paiTé 
la  nuit  précédente ,  ce  qui  me  donna  occafion 
de  mal  penfer  de  lui, fans  trop  m'opiniâtrer; 
au  bout  d'une  couple  d'heures,  qu'il  fut  levé. 
Il  iortit  fur  la  porte  en  fe  tournant  en  face  des 
baraques  defes  nègres  en  portant  un  cornet  à 
la  bouche,  ceolJi^fFpI'n■li^moc  /«,.•—•—     -»^ 
toit  la  le  fignal  qu'il  donnoit  à  fes  nègres  pour 
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nie  venir  tuer  par  furprifc.  Alors  je  le  deman- 
dai dehors  afin  de  lui  parler,  il  ne  voulu  pas 
iortir  en  medifant  que  je  pouvois  lui  parler  ta 
ia  chambre  comme  ailleurs,  je  lui  dis  que  je 
voulois  fortir  de  fa  maifon ,  m'appercevant 
bien  que  fon  intention  étoit  dem'ôter  la  vie, 
Il  me  du  que  je  me  trompois,  &  que  j'avois 
1  elpnt  dérange  de  croire  telle  chofe  ,  que  je 
dcvois  refter  tranquille  quej^étois le  bienve- 
nu de  refter  en  fa  maifon.  Je  fis  inutilement 
mes  efforts  pour  fortir,  même  en  récidivant 
mes  inftances  en  promettant  de  ne  le  jamais  ac- 
cuier ,  il  ne  voulu  pas  y  confentir  en  me  difànt 
en  colère  que  je  ne  fortirois  pas  de  chez  lui , 
Il  ajoutoit  qu'il  ne  me  manquoit  rien ,  eifedi- 
vement ,  car  il  me  procuroit  toutes  les  dou- 
ceurs d'une  vie  délicieufe,  en  me  faifant  plu- 
lieurs  petits  contes  pour  ni'amufer  agréable- 
ment,  il  me  regaloit  avec  fa  bofie-chere ,  il  me 
donnoit  des  livres  curieux  à  lire  auxquels  je 
m^etois  appliqué  jufqu'à  ce  tems  .  là ,  que  je 
m  appcrqu  que  laledure  de  mes  livres  de  dé- 
votion m'étoitplusavantageufe  que  celle  des 
hvres  d'hiftoire,  de  géographie  ou  dediAion- 
naire.  Je  prévoyois  bien  qu'en  étant  en  une 
maifon  dans  un  bois,  éloignée  des  autres,  qu'il 
ne  m'étoit  guère  poifible  ,^  fans  la  Providence , 
d  en  échapper ,  quoique  je  m'étudiois  à  trou- 
ver les  moyens  d'en  fbrtir.  Mais  j'étois  gardé 
de  près.  Lu  nuit  fuivante  je  voulu  laiiîèr  le 
contrevent  ouvert  ce  qu'on  ne  me  permis  ua« . 
calortcque  je  couchai  lèul  dans  une  chambre 
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à  robfcurité,  quand  je  fiis  dans  mon  lit  on 
commença  à  me  f'oulever  doucement  par  des 
trous  qui  étoient  au  plancher ,  comme  pour  f  à. 
voir  i\  je  repofois  diredement  mon  corps  fiir 
les  trous,  alors  je  me  tirai  furie  côté ,  tout  cela 
fut  fuivi  d'autres  circonftances  que  je  ne  rap- 
porte pas  ici ,  ce  qui  f^roit  plutôt  juger  ce  ré- 
cit être  une  fable  qu'une  hiftoire  véritable, 
puifque  moi-même  je  ne  l'ai  pas  pu  compren- 
dre ,  croyant  plutôt  être  enchanté ,  que  croire 
la  chofe  naturelle  ;  dans  ces  entrefaites  je  me 
dilpofois  à  perdre  la  vie  i  cette  nuit  là  ou  la  fui- 
vante ,  j'entendis  que  cet  homme-là ,  difoit  ces 
paroles  en  anglois  à  un  de  fes  nègres  „  prenez 
cette  hache  &  m'apportez  fa  tète  ici  „  fiir  quoi 
j'entendis  5  non  mon  maitre ,  fur  cette  réponic 
négative  il  ajoutoit ,  iî  vous  ne  le  faites  pas  je 
vous  donnerai  le  foiiet ,  en  effet  il  lui  donna 
plullcurs  coups  que  j'entendis  ibrt  bien,  en- 
suite il  lui  dit  derechef  vas  y  àpréfent,  le  nè- 
gre lui  répondit  en  jurant  contre  ce  icélerat, 
je  ne  faurois  faire  r*;Le  chofe ,  lui  en  colère  con- 
tre fon  efclave  ,  dit  comment  ?  vous  maudifl 
fez  votre  maitre,  il  le  foueta  derechef,  d'une 
manière  impitoyable ,  quoique  je  ne  fus  pas 
préfent ,  je  ne  laiflbis  pas  que  d'entendre  les 
coups  &  les  paroles  qui  fe  prononcèrent  de 
part  &  d'autre,' cette  nuit-là  fe  paflà  ainfijle 
lendemain  matin  j'entendis  parler  de  poifon  , 
ce  qui  me  fit  penferàobferver  de  quelle  ma- 
nière Je  réviterois,  ce  malheureux  m'apporta 
une  talfe  remplie  de  quinquijia  mêle  de  poi- 
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Jon,  enmedifant  que  c'étoit  un  jfp&ifiqne 

SlffT  '  ^''"''  le  quinquina  eft  unt! 

n  eftplus  un  remède;  comme  jeprévoyois  cela 
je  ne  voulu  pas  le  prendre,  mais  il  m'y  for. 
^o  t  en  n,e  menaçant  de  me  battre  avec  fon 
danf  l^'i,     "^  1"^  '^"  ''^au-fils  me  le  verfoit 

ayantrenduunepartie,  &  au  bout  d'environ 
une  demie-heure  après  lepuifon  commença  à 
produirefon  effet   m'ayant  monté  au  cerveau 
defaçon  qu'il m'obfcurcit  la  vu^  en  m'étour- 
diiiant ,  je  fortis  pour  prendre  un  peu  l'air  en 
me  rendant  au  jardin  qui  n'en  étoit  qu'à  eut 
tre  ou  cmq  pas,  je  n'eus  pasletems  de  le  tra- 
verler ,  que  je  tombai  à  terre  à  trois  différentes 
lois,  des  envies  inutiles  de  vomir,  les  forces 
quimemanquoient  j  en  étant  couché  je  n'en 
Jouflroispas  tant,  mais  dès  auffi-tôt  nue  i'é- 
tois  de  bout ,  fuflè  feulement  deux  ou  trois  mi- 
nutes, je  tombois  enfentantmes  forces  qui 
sen  alloient;  hcureufement  pour  moi  de  ce 
que  la  dofe  n'avoit  pas  été  complète ,  i'e      ;s 
quitte  pour  un  jour  de  fouffrance ,  cok    ,n- 
tention  de  cet  homme  étoit  toujours  dem'J- 
ter  la  vie  par  furprife  fous  la  fauflb  apparence 
de  m  être  favorable ,  il  changea  auffi  fon  fignal 
quilsetoit  fervi  jufqu'alors,  en  fe  fervant 
d  autres  fimagrees  comme  de  frapper  douce-  • 
Zf  cm      P'ed  deux  coups  fur  le  plancher, 
OH  de  fiffler  contre  les  né!?res.  II.,  inni-qu^f- 
negrefles  travailloient  dans  une  des  chambres 
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delà  maifonde  cet  home,  je  les  entendis  qui 
icrtoient  toutes  précipitameut  corne  des  épou- 
vantées ,  je  quittai  auffi  la  maifon  en  me  ren- 
dant a  a  cour ,  croyant  qu'il  feroit  rentré  avec 
les  elclaves  en  ayant  les  armes  en  main  pour 
m  y  furprendre  à  l'impromptu  i  mais  la  chofe 
en  reita  la  finis  que  je  reçu  d'attaque  pour  le 
moment  î  malgré  la  frayeur  dans  laquelle  j'é- 
tois,  cela  ne  m'empèchoit  pas  d'obreiver  de 
angh-oid  tout  ce  qui  s'y  pairoit,j'apperqu  alors 
un  coup  de  baleauplancher,  ce  qui  me  donna  à 
prelumer  qu'il  y  avoit  peut-être  déjà  eu  queU 
qu  un  de  tue  auparavant.  En  ce  tems-là  une 
temme  entra  chez  lui  en  luidifant  en  ces  ter- 
mes ,je]on  ce  que  la  mémoirepeut  me  four- 
nir :    Comment  tu  vis  encore  ?  ily  a  bien  des 
„  nouvelles  dans  la  ville,  un  de  tes  nègres  y 
-  iut  hier  lequel  fut  prit  par  la  garde,  on  l'a 
renferme  dans  la  Work-houfe ,  là  il  a  été 
interrogé ,  &  il  a  tout  accufé ,  mais  jamais 
je  n  aurois  cru  telles  chofes  de  toi.  D'ail- 
leurs qu'i3ft.ce  que  c'eft  cet  homme  tué  qui 
,^  elt  couche  a  côté  de  ta  gâte  ,  on  dit  que  c'eft 
^ir.  un  tel  en  le  nommant  par  fon  nom ,  en- 
„  core  dit-on  que  c'eft  un  de  tes  pays.  „  Alors 
ce  malfaiteur  lui  répondit,  ce  n'elt  pas  un 
homme,  mais  c'eft  un  veau,  la  femme  repre- 
nant la  parole  en  lui  difant  :  "  il  eft  bien  aifé 
«  de  voir  que  c'eft  un  homme,  à  quoi  elle 
,;  ajouta  ces  paroles:  Mr.  un  tel  te  mande 
"  *i  -  --  "-  .v...vv.va  inuciiuiiuiiciic  aeniain  en 
»  ville ,  car  voici  un  certain  tems  que  tu  n'y 
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„  vas  plus,  m'ayaiit  coiuaiidé  i\(i  te  dire  que 
„  fi  tu  n'y  veux  pas  aller,  il  viendra  t'étran- 
„  ^ler  chez  toi  ;  „  cette  femme  intrépide  en  fi- 
ni ifant  ce  difcours  le  quitta  pour  s'en  retour, 
ner  chez  elle ,  dans  ce  moment-là  ce  méchant 
home  poL ta  Ton  cornet  à  f:i  bouche  en  y  fouf^ 
nant ,  la  femme  s'écria  à  haute  voix  :  „  hclas  î 
„  mon  Dieu ,  vous  donnez  lignai  à  vos  ne- 
„  grès  de  me  venir  tuer  fur  mon  chemin.  „ 
Qliand  à  moi  j'étois  alors  afc  occupé  de  ce 
que  je  devois  faire  pour  éviter  ma  mort  fu, 
ture,  cependant  en  me  foumettant  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ce  malheureux  qui  me  voyoit 
fouvent  lire  mes  livres  de  dévotion,  le  fU 
choit  contre  moi ,  voyant  bien  que  le  Sei- 
gneur me  protégeoit ,  ce  qui  lui  ôtoit  fon  cou- 
rage, puiique  jel'ai  vii  quelquefois  lî  rêveur 
comme  sMl  eût  été  en  perplexité  ;  il  me  fit  dé- 
fenfe  de  lire  davantage  ces  bons  livres ,  il  m'en 
préfenta  de  frivoles  dont  je  n'en  fis  aucun  cas. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XIX. 

Selumaniet-e  que' je  fortis  de  la  maifojt  du  meurtrier.  Je 
mon  retour  à  Savanmb ,  çsf  de  mon  voyage  à  Augujla. 


J 


_  E  perfiftois  donc  à  vouloir  fortir  de  chez  cet 
homme-là ,  mais  ce  fut  inutilement  :  l'idée  m^ 
vint  alîez  fouvent  de  m'échapper  la  nuit  en 
courant  dans  le  bois ,  mais  je  n'aurois  pas  eu 
plus  de  fuccès,  parce  que  les  efclaves  du  fuf- 
dity  tracalFoient  toute  la  nuit  :  je  me  {)ropo- 
foisaufli  de  paiTerune  petite  rivière  à  la  nage 
i'iir  le  bord  ds  laquelle  étoit  (îtuée  cette  m5- 
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ron-1.1,  mais  un  autre  oblbcle  s'oppofoit  à  cette 
exécution ,  c'étoit  les  canots  que  cet  homme 
ayoït  en  cet  endroit-là  avec  lefquels  il  auroic 
pu  me  faire  pourfuivre;  après  réflexions  fri- 
tes je  me  (lifpofoisà  lui  ôter  ih  vie  avant  qu'il 
put  ni'ôter  la  mienne,  prenant  donc  unfufll 
qiii  fe  trouvoit  chargé  de  deux  bàles  Icqu-l 
ctoit  derrière  la  porte  de  l'anti-chambre,  jclc 
pns  brufquem^nt  tout  en  le  mettant  en  joue 
en  nie  préfentant  à  lui  qui  étoitalorj;  afTis  fur 
ion  tauteui] ,  comme  je  voyois  qu'il  me  faHoit 
taire  cela  (i  promptement,  je  penfois  lâcher 
mon  coup  dansTinftant  qu'il  fè  levoit,  mais 
nion  tuiil  ne  partit  pas ,  ce  qui  en  fut  la  caufe, 
c  ctoit  la  grande  émotion  dans  laquelle  je  me 
trouvois  qui  me  fit  oublier  d'armer  mon  fulll , 
lui  lortit  en  courant  dehors  comme  un  épou- 
vante ,  je  le  pourfuivis  autour  de  fa  maifon  01^ 
Il  rentra  le  premier  h  moi  après  lui ,  mais  il  fe 
renferma  dans  une  chambre,  je  fis  alors  quel, 
qu  eiiorc  pour  rompre  la  porte  afin  de  mieux 
pouriuivre  mon  gibier,  mais  il  appelloitfcs 
nègres  a  Ion  fecours ,  craignant  qu'ils  n'entrât 
lent  dans  ces  entrefaites  pour  fe  jetter  fur  moi, 
ce  qui  me  fit  quitter  la  maif^^n  en  me  rendant 
a lat;ouroulesefclaves  m'entourèrent,  corne 
;  etois  au  milieu ,  je  portois  mon  fufil  en  joue 
en  vilant  fur  chacun  d'eux,  en  me  tournant 
de  tous  côtés,  comme  ils  ne  favoient  pas  fui' 
jequel  j'alîois  tirer ,  fe  mirent  à  crier  &  s'en- 
-ùîrent,  alors  je  pris  le  parti  de  quitter  cet  en- 
tlroit,  penl^.iu  d'ouvrir  le  clédard  qui  étoic 
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ferme ,  dans  le  moment  que  j'efcaladois  la  clô- 
ture ,^ils  vmrent  m'arrèter  en  m'ôtaiit  l'arme 
qucjj'avois  entre  les  mains,  à  la  force  je  l'us 
oblige  de  céder,  &leur  maître  s'approcha  de 
moi, loin  de  reculer  je  l'attendois,  croyant 
qu'il  fe  feroit  fervi  delà  même  arme  pour  me 
tuer,  non  ilfe  contenta  de  me  dire  d'un  air 
menaçant"  va  c'efl  aujourd'hui  qu'on  te  fai- 
gnera ,  „  ce  que  je  croyois  qu'il  alloit  faire  fur 
le  champ;  je  continuai  à  lui  faire  voir  quelle 
etoit  la  grandeur  d'un  tel  crime,  &cequil'ag- 
gravoit  davantage,  c'étoit  les  circonftances  qui 
1  accompagnoient ,  d'autant  que  c'étoit  de  pro- 
pos délibéré ,  &  qu'en  perfiltant  dans  la  même 
idée ,  voilà  qui  prouvoit  la  dureté  de  fon  cœur 
&  une  entière  impénitence,  lui  ayant  fréquem- 
ment réitéré  mes  exhortations  patetiques.  Je 
«ommençois  à  prendre  une  certaine  autorité 
fur  lui ,  je  ne  manquai  pas  non  plus  de  dire  aux 
nègres  qu'ils  ne  dévoient  pas  écouter  leur  maî- 
tre lorfqu'il  leur  commanderoit  de  faire  des 
ehofes  injuftes.  Cet  homme-là  fe  voyant  en 
quelque  façon méprifé  de  ma  part,  craignant 
peut-être  que  je  n'eus  gagné  les  nègres  démon 
côte ,  il  me  lailTa  donc  partir  de  chez  lui  en 
continuant  de  me  trahir  par  fes  fauifes  infînua- 
tions,  il  me  dit  que  pour  me  donner  des  mar- 
ques de  fa  bone  volonté,  qu'il  vouloit  me  prê- 
ter un  cheval  &  un  de  fes  nègres  pour  m'ef- 
corter }  je  le  refufois  en  difant  que  je  préferois 
d'être  feul ,  crainte  d'être  mal  accompagné  ,  il 
m'obligea  à  le  recevoir;  ayant  monté  fur  le 

cheval 
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cheval  qu'il  me  prètoit,  je  partis  delà  avec 
une  certaine  crainte  de  paifer  le  bois  ou  j'ai- 
lois  entrer  avec  le  ncç^re  que  j'avois  foin  de 
taire  paiTer  devant  moi,  me  doutant  que  fon 
maître  ne  lui  eût  donné  un  piiiolct,  quand 
nous  fumes  hors  de  la  plantation,  nous  en- 
tendîmes  mx  coup  de  fufil  lequel  s'étoit  tiré 
auprès  de  la  maifon  que  nous  venions  de  quit- 
ter ,  ce  qui  me  donna  à  peiifer  de  nouveau  à 
prendre  mes  précautions  lur  ce  lignai,  qui  fe 
dona  dans  le  moment  que  nous  entrions  dans 
le  bois  en  palTant  devant  une  cabane  où  le  né. 
gre  voulu  me  faire  arrêter,  au  lieu  de^écou- 
ter  je  palFai  plus  loin  craignant  qu'il  nV  eut 
de  la  canaille,  après  avoir  fait  marcher  mon 
cheval  de  toute  fa  force  pendant  un  bout  da 
chemin ,  en  me  retournant  en  arrière  j'apper- 

çusquej'etoispourfuivis, alors  j'attachaimon 
cheva[  a  une  clôture  pour  padèr  outre  afin  de 
gagner  une  maifon  que  je  voyoïs,  je  rencon- 
trai un  marais  où  j'eufon^ois  dans  l'eau  &  la 
boue  a  moitié  jambe,  où  je  perdis  mes  fou- 
iiers,  ce  qui  me  i^t  encore  perdre  du  tems,  en- 
fan  j  y  aiiivai  en  m'adrelfant  à  ''économe  de 
cette  plantation,  en  lui  contant  en  abrégé  mon 
niitoire,  le  priant  de  me  recevoir  chez  lui  iuf- 
qu  a  ce  qu'il  eut  mandé  du  monde  pour  me 
Reconduire  à  la  ville  :  mais  ce  pauvre  alle- 
mand  qui  etoit  moitié  fourd,  n'entendoit 
qu  en  partie  ce  que  je  lui  dilôis ,  ,en  ces  mo- 

mens-la  vmct  Hpiiv  noir*.  ^,,j ..  „, 

tr^nA.r    .  V"  r — ,,"^"^  4"iy  wiiirereiu  en 
medilantde  m'en  aller  avec  eux,  avec  defor- 
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'nccs ,  ic  Don  vieux  le  trouva  w-„  uuei- 
qucl;u;on  épouvanté,  en  voyant  ces  impeitN 
nciis-  a  t,u,  le  prevaloient  d'une  ce.tninc auto- 
mèche/    m,  il  me  (lit  départir,  reprenant 
nion  cheval  pour  palier  plus  loin ,  Kagnaiu  en. 
hii  Savaiiah  ;  le  non-  qu'on  me  difoit  être  mon 
clcortc  ,  tacha  bien  de  me  mener  dans  qucl- 
qucs  endroits  où  on  m'y  attendoit,mais  jeii  ^us 
garde  de    écouter ,  quand  je  Fus  dans  la  v:ilc , 
Il  me  voulu  conduire  chez  le  beau-HIs  de  ce, 
lui  qucjevcnois  de  quitter,  mais  je  ncl'écou, 
tai  pas  î  ayant  entré  dans  une  grande  mailbu 
ouj^c  demandai  oùétoit  le  domicile  de  mon, 
icigiieur  le  gouverneur,  où  on  ne  me  rendit 
aucune  reponfe ,  delà  j'entrai  dans  une  autre 
madon  pour  demander  la  demeure  du  précé- 
dent ou  de  quelque  juge ,  dans  ce  momcnt-là 
voici  un  dcsamis  de  celui  que  je  vcnois  de 
quitter  qui  vint  me  faire  taire  eu  me  failànt 
le  poing  devant  la  bouche,  voilà  qui  me  ren- 
dit muet.  Delà  je  me  rendis  chez  un  juge  qu'on 
m  enleigna,  qui  avant  de  lui  réciter  mon  avan- 
ture ,  me  dit,  je  Hiis  bien  ce  que  vous  voulez 
me  duc,  ne  croyez  pas  telle  chofecene  font 
que  des  imaginations,  ce  qui  mefitpenfer  que 
le  meurtrier  l'avoit  prévenu  par  quelqu'un  do 
les  pareils  ou  amis  qui  étoient  en  gmud  nom- 
bre;  je  me  rendis  donc  à  l'hôteUdc- ville  un 
jour  qu'on  y  tenoit  audience  dans  l'intention 
cl  y  taire  ma  déclaration,  mais  je  fus  bien  étofié 
a  y  trouver  les  amis  de  celui  contre  qui  j'ai- 
lois  poi  ter  i'aùcuiluiony  ce  qui  me  donna  lieu 
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cncc,  iki\c  m'en  aller,  voyant 
I).cnqu,l„^,„n,itK4.crcétcf;u:ilc;n.nétrJ 
ger  de  I  acculer  en  leur  prc-lcnce.  Comme  ic 
ne  mcplaifois  ^i,vc  en  cotre  vilh,  crai^rnant 
dy  être  attaque,  je  me  dilpofojs  donc  à  la 
quitter  volonticr,  tout  en  rendant  imucc^  à 
Dieu  de  m'avoir  tiré  d'un  péril  anili  ména- 
^rntiSc  quiparoilloit  même  inévitable,  car  ou 
"  qii  a  cxammcr  attentivement  toutes  les  cir- 
conltanccs  de  cette  facheulb  rencontre  pour 
rccoftoitrc  le  prodige  miraculeux  que  le  Tout- 
fuiliant  ht  en  ma  fliveur  p„urm'en  délivrer, 
car  mes  (oins  &  toutes  n.es  précautions  au. 
roient  bien  ete  inutiles,  làns  la  préfence  de 
lun  fccours.  J'omets  ici  pluiieurs  autres  parti- 
culiarttes  quej'uurois  pu  rapporter  dans  ce  rc 
a  ,  ce  qui  le  rendroit  trop  prolixe,  félon  la 
brièveté  que  ;c  me  fuis  propofée  dans  ce  petit 
ouvnige.  Par  un  fbir  je  quittiii  donc  la  ville  de 
^avanuh  pour  me  mettre  en  route  fans  en  don- 
ner avis  a  perionne ,  je  pris  le  premier  chemin 
lansiayoïr  ou  il  me  conduiroit,  ne  cherchant 
qu  à  m  éloigner  de  là,  après  avoir  fait  quelques 
Ueues  je  me  trouvai  dans  un  bois  où  j'apper- 
^usdu  monde  quiy  étoit,  yayantde  di/tunce 
en  diitancc  une  famille  avec  un  feua^  .  ardu, 
quel  ils  mangcoient  &  fe  chauffbient,  où  ils 
avoient  leurs  petits  initrumens  de  ménaget, 
^audieres,  marmites,  vivres,  troupeaux  & 
«ulils,  palfantplus  loin  j'en  trouvois  prefque 
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d'eux ,  leur  ayant  demandé  s'ils  vouloient  me 
recevoir  pour  y  prendre  gîte ,  ils  me  dirent 
qu'ouï ,  ils  m'offrirent  gracieufement  de  leurs 
vivres  en  me  failànt  place  auprès  de  leur  feu. 
Je  ne  leur  demanda  pas  la  caufe  de  leur  de- 
meure champêtre  quoique  ma  curiofité  m'y 
cxcitoit ,  parce  que  ces  îbrtcs  d'affaires  en  ce 
tems-là  me  paroi{î()ient  délicates ,  croyant  que 
c'étoit  déjà  à  caufe  que  je  m'étois  informé  de 
plufieurs  chofes  que  j'avois  écrites,  qu'on  m'a- 
voit  voulu  ôter  la  vie ,  comme  je  l'ai  dit  pré- 
cédemment ,  enfortc  que  je  ne  m'informai  de 
rien ,  &  je  ne  leur  parlois  que  de  chofes  indiffé- 
rentes. Le  lendemain  continuant  ma  route  af. 
fez  tranquillement,  j'arrivois  à  Ebénezer,  pau- 
vre jpetite  ville  habitée  par  des  Allemands ,  elle 
eft  iituée  fur  le  bord  de  la  rivière  Savanah  elle 
eftaufïi  dans  la  Nouvelle-Georçie  à  r6  milles 
de  la  capitale,  au  bout  de  quelques  jours  je  fus 
encore  obligé  de  coucher  une  nuit  dans  le  bois 
faute  de  trouver  des  maifbns ,  m'ayant  arrêté 
à  un  endroit  où  j'appcrçus  un  arbre  enflamé, 
je  profitai  de  ce  feu-là ,  puiique  c'étoit  en  hi- 
ver, fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  1771  & 
au  commencement  de  Janvier  1772)  d'ici  en 
•continuant  ma  route,  je  rencontrai  par  ha- 
fard ,  lorfqu'il  fut  nuit ,  un  homme  à  cheval 
dans  le  bois  en-delà  d'un  endroit  où  le  chemin 
fourchoit,  il  médit  que  je  n'étoispas  dans  la 
route  d'Augufta  qui  étoit  l'endroit  où  je  me 
dilpofnis  de  palier-,  il  m.e  fit  monter  derrière  lui 
fur  fon  cheval  pour  rétrograder  hx  mes  pas» 
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en  me  Mmt  de  pr.nHr,'  Pautre  chemin  que 
j  avois  laiile  a  ma  diuiLc,  lequel  étoit  nouvclle- 
nicnttait,  il  me  quitta  là,  ap:csquc  j'eus  mar- 
che un  certain  b.,ut,iem'..nperq(.s  qu'il  alloit 
en  rond  crunc  manière  {pirale,  chaque  tour 
ie  retrccifloit à  mcfurc  que  j'npprochr)ts  Ir^  con- 
tre ou   il  s'y  trouva  quelques  baraques  defl 
quels  jenofois  approcher,  ne  iiichant  pas  ce 
que  cela  fignifioit,  m'en  étant  retourna  liir 
mes  pas  pour  fortir  de  ce  labirinte ,  en  repre- 
nant mon  premier  chemin  duquel  ce  pafl^nt 
m  avoit  derournc ,  contimiant  donc  de  n'a- 
vancer  dans  la  profondeur  des  terres,  deU  j'ar- 
rivai a  Augufta  qui  ef^  un  étabijrtèment  d^  la 
Nouvelle  -  Géorgie ,  c'eft  une  longue  rangée 
de  maifons  avec  leurs  plantations  corne  {ont 
la  plupart  des  vallons  de  notre  pays,  cet  en- 
droit eft  a  I  ro  milles  de  la  capitale ,  ou  à  i  h 
d  Ebcnezer,  &  m  bout  de  quelques  jours  apr^ 
je  ne  continuai  pas  de  m'a  vancer  dans  les  ter- 
res, puifquej'etois  aux  dernières  habitai.  >n,c 
(les  chrétiens,  alors  je  quittai  la  route  des  Che- 
rukis  que  je  InilTois  à  ma  gauche.  Ce  fut  en  ce 
tems-la  que  le  perdis  le  chemin  dans  l'obfcu- 
rite  de  la  nuit ,  ce  qui  fut  caufe  que  je  couchai 
encore  cette  fois-là  dans  la  furet.  D'ici  je  ren- 
trois  dans  la  province  voiline.  Mais  aunara- 
vaut  de  parler  de  mon  retour  a  Philadelphie, 
voici  ce  que  j'ai   obfèrvé  iiir  Ja  Nouvelle- 
Géorgie. 

Ce  ffouverncment  pft  hnm^  o.,  /:,j  ^-„  i_ 
i'ioride,  au  nord  par  la  Caroline  du  fud,  à 
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Teft  par  l'océan  Atlantique  &  dans  la  profon- 
deur des  terres  par  les  fauvages  només  Ché- 
rukis.  Comme  ce  pays  eft  avancé  au  fud,  il 
ii'eft  pas  étonant  que  le  climat  y  foit  fort  chaud, 
Tair  y  eft  mal  fain  ,  les  fièvres  tremblantes  y 
font  fort  communes ,   &  félon  mon  idée  ce 
font  les  marais  qui  y  contribuent,  en  des  en- 
droits on  y  voit  des  forêts  arrofées  d'eau.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  prefque  point  d'hiver,  finon 
quelques  petites  gelées.  Le  terroir  y  produit 
du  blé  d'Inde,  des  patates  douces  ,  du  ris  & 
de  l'indigo ,  qui  font  cultivés  par  les  nègres 
qui  travaillent  aux  plantations ,  lefquels  font 
commandés  par  un  blanc  qui  eft  l'économe  ; 
qu'ils  appellent  overfeer.  Dans  cette  province 
chaque  fermier  peut  avoir  ^o  ou  70  efclaves , 
un  troupeau  de  cent  vaches ,  autant  de  bœufs, 
quelques  cents  moutons,  des  troupeaux  de 
pourceaux  dont  ils  n'en  favent  pas  le  nom- 
bre, ils  marquent  ces  animaux  avec  une  mar- 
que à  feu ,  en  leur  coupant  un  morceau  d'o- 
reille ,  diiféremnentchacunàfa  manière  afin 
de  reconnoître  leurs  troupeaux  qu'ils  appel- 
lent avec  une  corne  de  berger,  pour  les  faire 
fortir  du  bois  où  ils  paiflent,  les  faifant  venir 
auprès  de  leur  demeure,  afin  que  ces  ani- 
maux ne  deviennent  fauvages,  où  qu'ils  nefe 
perdent  dans  les  forêts ,  corne  cela  arrive  en- 
core affez  fouvent.  En  ce  pays  il  y  croît  diffé- 
rentes fortes  de  bois  durs,  tels  que  font  les 
noyers  fauvages ,  le  chêne  de  deux  ou  trois 
.eipecesj  mais  dans  la  plus  grande  partie  de 
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cette  province  c'elè  le  cèdre  &  le  pin  qui  y 
eft  le  plus  comun;  mais  où  font  ces  bois  ten- 
ores ,  c'eit  toujours  marque  d'un  mauvais  ter- 
rein  ,  par  conféquent ,  tant  que  je  ne  trouvois 
que  des  pms  fur  ma  route,  ;e  n'avois  point 
d  eiperance  de  trouver  de  maifons  :  comme 
ce  pays  n'eit  pas  encore  bien  peuplé ,  l'on  ne 
s  établit  que  fur  les  meilleures  terres  qu'on  v  a 
a  fort  bon  prix,  lefquellcs  on  défriche.   Ce 
gouvernement  ne  paie  qu'un  certain  droit  par 
tête  pour  leurs  nègres ,  avec  la  ccnfe  foncière, 
mais  les  nouveaux  établis  font  un  tems  qu'ils 
ne  paient  rien.  Cette  contrée  eft  habitée  par 
plufieurs  nations  Européennes ,  ou  par  ceux 
qui  en  iont  defcendus.  Les  loix  y  font  '  peu. 
près  comme  en  Angleterre,  il  n'y  a  que  quel- 
ques exceptions,fclon  qu'il  convient  à  ce  pays 
Le  principal  revenu  &  commerce  qu'ils  y  ont, 
c  eft  celui  du  ris  &  de  l'indigo  que  les  vaifleaux 
marchands  y  vienent  charger  en  leur  donn?nt 
en  échange  du  rum  &  de  la  meîalfe  qu'ils  ti- 
rent  des  Ifles.  Je  n'ai  pas  d'autres  chofes  à 
ajouter  ICI  fur  cette  colonie ,  finon  deux  mots 
luries  mœurs  de  fes  habitans.  Quoique  j'y  ai 
eu  quelques    facheufes   rencontres  ,  je  n'ai 
pourtant  pas  trouvé  par-tout  des  gensnuifi- 
bies,  car  j'y  en  ai  auiH  vu  de  très-hofiètes  ,  lef- 
quels  reçoivent  bien  les  étrangers  &  les  voya- 

Ipurs  d'une  manière  affable  &  gratis.  D'ail- 
leurs ces  gens-là  ont  quelques  ufages  différens 
1^  ,,^^  i^ux wpcciis,  au  moins  pour  en- 

terrer leurs  morts,  ceux  qui  font  éloignés  des 
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cimetières  les  enterrent  fur  leurs  plantations, 
quoique  ce  foit  un  pays  chaud,  je  n'y  ni pab 
entendu  parler  de  pcfte  ;  la  maladie  qui  y  efl 
la  plus  ordinaire  c'elt  la  fièvre,  la  pluie  mê- 
me en  cet  endroit  la  donne  à  ceux  qui  en 
font  mouillés,  mais  on  a  foin  de  fe  mettre  à 
couvert.  Enfin  l'argent  y  eft  en  papier  &  s> 
compte  pjar  pence,  fchelings  &  livres  fterlings. 
Lorfque  je  fus  arrivé  dans  cette  colonie,  mon 
intention  étoit  de  paffer  plus  loin  au  fud  ou 
au  fud-oueft,  mais  on  me  dit  que  je  ne  trou- 
verois  plus  de  chemin  de  ce  côté-là ,  ni  de 
maifons  pendant  pafle  ifo  lieues >  &  que 
ceux  qui  y  paflbient ,  prenoient  un  guide  pour 
les  conduire  dans  ces  endroits  inhabités  en 
fe  muniffantdefufîls,  de  plomb  &  dépendre, 
afin  de  tuer  le  gibier  qu'il  leur  falloit  pour 
vivre  en  route ,  voila  qui  me  fit  prendre  le 
parti  de  m'en  retourner  fui'  mes  pas ,  ce  qui 
fera  le  fu)et  du  chapitre  fuivant 
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De  mou  retour  à  Philadelphie ,  de  ce  qu'il  m'arrùva  en  divers 
endroits  enfaifant  cette  route.  De  lu  manière  qu'on  voulu 
fn  épouvanter ,  ^  d*utt  nouveau  attentat  contre  ma  vie. 

Je  quittai  alors  la  Nouvelle  -  Géorgie  pour 
rentrer  dans  la  Caroline  du  fud  &  dans  les  au- 
tres gouvernemens  que  j'a vois  déjà  traverfés  i 
coMie  j'en  ai  fais  la  defcription  depuis  le  cha- 
pitre X1V\  jufqu'à  celui-c)  avec  avec  uue  en- 
tière impartialité  :  maintenant  je  ne  parlerai 
donc  que  de  quelques  endroits  qui  font  fitués 
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dans  les  mêmes  colonies,  mai*  que  je  n'avoxb 
pas  vus  auparavant. 

Je  palToJs  donc  en  ce  tei  .  à  à  la  Nouvrlle- 
Boi!  :  denux ,  qui  eft  un  étabi .  Jernent  habitr  nar 
des  proteftans  fVanqois ,  la  terre  y  eft  foi  1 1  ou- 
ne ,  on  y  faifoit  des  préparations  pour  y  culti- 
ver la  vigne  qu'ils  ont  intention  d'y  ét.iolir 
par  le  canal  d'un  François  nommé  St.  Purre 
qui  fit  alors  un  voyage  à  Londres  pour  ce  Tu. 
jet ,  cet  établifTement  eft  dans  la  Caroline  du 
iud.  Delà  je  traverfiii  un  autre  endroit  nome 
Lanquene  qui  eft  à  une  petite  diftance  de  la 
Nouvelle-Bourdèaux  ,il  efèaulFi  dans  la  même 
province ,  environ  à  ^o  milles  d'Augufta  i  paf: 
faut  enfuite  au  Nouante-  iix,  quin'efl:  autre 
choie  que  4  ou  >  maifons ,  on  me  dit  que  cet 
endroits'appelioitdemèmeà  caufe  qu'il  eft  à 
^6  milles  des  làuvages  nommés  Cherukis ,  cet 
endroit  elt  environ  à  30  milles  de  Lanquene. 
Ungris  caun  grand  établiHèmenc  habite  par 
des  Allemands  ou  fils^d'Allemands,  ileft  .1  70 
mil  es  du  précédent  étant  auffi  dans  la  Ca  'oli- 
ne  du  fud  j  ce  fut  aux  environs  dudit  Cararis 
que  je  fus  loge  dans  une'maifon  de  gensaîfèz 
boufons   iiss'etoientpropofés  dans  cettenuit 
obicure  de  m  effrayer  ;  pour  mieux  jouer  leur 
tour ,  ils  commencèrent  à  me  parler  d'un  feu 
qu  on  voyoït  au-defTus  d'une  maifon  qui  n'é 
toit  pas  éloignée  delà,  &  que  tefeu  volti.  eoit 
au-  delJus  d'une  manière  épouvantable 'fuis 
endommager  &  cela  pendant  plulieurs  nuits 
-j^  ,,„  ^„^  a«vuir  a  uu  iipruvenoit,  dans 
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le  moment  qifiis  ichcvoien:  de  me  raconter 
cette  hiftoire  fuppoiee ,  ils  iè  mirent  à  crier  hé- 
las îlevx)iciqiu  tourne  autour  de  notre  mai- 
fon  en  étant  tous  épouvantés ,  làns  favoir  de 
quel  côté  ils  dévoient  fortir  pour  l'éviter,  quoi- 
qu'étranger  que  je  fus  en  cette  maifon-là ,  je 
n'avois  pas  Ç\  peur  qu'eux ,  félon  qu'ils  le  fai- 
foient  paroitre ,  je  fortis  dehors  en  prenant 
deux  briques  en  mes  mains  pour  m'avancer 
contre  une  figure  affcz  effrayante,  laquelle 
avoit  les  yeux ,  le  nez  &  la  bouche  en  feu  en 
courant  dans  les  airs,  je  fixois  plutôt  mes 
)  eux  près  de  terre  que  de  les  arrêter  contre 
l'air  5  en  même  tems  j'apperqus  en  approchant, 
un  perfonne  qui  tenoit  en  fes  mains  une  per- 
che au  haut  de  laquelle  il  y  avoit  cette  figure  i 
dans  le  moment  que  je  levois  le  bras  pour  je- 
ter mes  briques ,  les  autres  vinrent  arrêter  le 
coup  quejeportoisdefllis,  en  me  difant  qu'il 
étoit  dangereux  defe  battre  avec  leslpedres, 
eux  virent  bien  que  mon  courage  m'auroit 
porté  à  quel  qu'extravagance,  pendant  que  leur 
badinage  cnauroit  été  !a  caufcidans  ce  moment 
là  cette  tête  ayant  dcfcendu,  je  l'examinai  en 
appercevant  que  c'étoit  une  forte  de  gourde 
ronde  creuiee  en-dedans ,  oùétoit  une  chan- 
delle qui  faifoit  paroitre  cette  figure  fi  hideufe. 
Le  jour  fui  vaut  je  paifois  à  Monx-corner ,  qui 
ii'elt  que  4  ou  f  maifons  qui  dépendent  aulîî 
delà  Caroline  du  fud,  environ  à  iio  milles 
de  Cangris.  J'arrivai  enfuite  à  Charleftovf'n 

wOiii,  il  a  Ut;ja  vtc  piuie ,  tenu  wupUuie  eu  â  ^o 
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milles  du  dernier  ctablifTement  ;  ce  fut  en  cette 
ville  ou  j'ai  travaillé  6  ou  7  jours  chez  un  or. 
fevre  nommé  Haris  pour  lequel  je  lui  fis  cinq 
paires  de  boucles  d'argent,  alors  j'eus  quelques 
lois  de  plus  pour  acheter  les  outils  qui   me 
manquoient  afin  de  travailler  plus  aifément  au 
rhabillage  des  montres  &  horloges.  Depuis 
cette  ville  je  reprenois  la  route  par  laquelle  j'a- 
VOIS  paife  en  allant  au  fud ,  alors  je  m'en  re- 
tournai au  nord  j  en  chen:in  faifant  je  m'occu- 
pois  a  rnccommoder  tout  ce  qui  avoit  du  rap- 
port a  1  horlogerie ,  dans  les  villes  corne  dans 
ies  campagnes ,  il  y  avoit  de  certains  jours  que 
je  gagnois  pafle  un  louis ,  &  lorfque  je  n'avois 
plus  d  ouvrage  je  continuois  mon  chemin,  je 
me  VIS  d  abord  en  état  d'acheter  un  cheval  que 
jc  n  eus  pas  long-tems;  lorfque  je  fus  àNew- 
bernouje  m'arrêtai  pour  y  travailler,  j'avois 
par  économie  îailfé  aller  mon  cheval  paître 
dans  le  bois ,  ce  fut  là  qu'il  fut  volé ,  ou  dévoré 
par  quelque  panthère  ;  faute  de  trouver  occa- 
^on  pour  vendre  ma  felle,  je  la  donna  à  un 
cle  mes  pays  qui  étoit  pauvre;  alors  je  traver- 
iai  la  Virginie  en  laiiTant  la  route  de  la  capi- 
taie  iur  la  gauche ,  en  prenant  un  chemin  par 
lequel  je  n  avois  pas  encore  été,  pailànt  donc 
a  Uribanna ,  fort  petite  ville ,  &  plus  avant  à 
Hobsholl  qui  eft  auifi  une  petite  ville  guère 
plus  coiifiderable  que  la  précédente ,  elles  font 
entre  Yorck-town  &  Port-royal  en  Virginie, 
enfuite  je  rentrai  dans  le  Mariland.  Denuis 
1  ort-tabac  je  pris  une  autre  route  que  celle  que 
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j'avois  paflc  en  allant  au  fiid,  car  j'arrivai  k 
Georgetown,  ville  dans  le  Mariland habitée 
par  des  allemands  ,  des  anglois,  &  des  bokf- 
kins,  ou  natifs  du  pays  defcendus  des  euro- 
péens :  cette  petite  ville  eft  fur  le  bord  du  Pe- 
towmackriver  à  environ  20  milles  de  Pifcat- 
Vf-ay ,  j'y  eus  pour  i  f  jours  d'ouvrage ,  delà  je 
continuai  ma  route  à  Fredcridlown ,  ville  du 
iMariland  à  4f  milles  de  l'autre  ci-deflus,  pour 
une  ville  d'Amérique  elle  eft  aiFez  jolie  8c 
grande,  elle  eft  habitée  par  des  allemands, 
c'étoità  14  milles  de  cette  ville  que  je  fus  à  un 
endroit  à  6  milles  de  la  grande  route,  que  je 
quittai  pour  aller  chez  un  certain  John  Bery 
demeurant  fur  une  montagne  noÂée  en  an- 
glois Sugarlof-montain  ,  qui  avoit  une  mine 
en  là  plantation,  d'un  métail  rougeâtre,  de  la- 
quelle il  n'en  tiroit  aucun  profit ,  m'ayant  in- 
formé des  loix ,  qui  ne  permettent  pas  de  faire 
ouverture  des  mines  d'or  ou  d'argent  fous 
|.v     c  de  perdre  la  vie  à  caufe  qu'elles  appar- 
tiennent au  fouverain.  Delà  je  paifois  à  Tau- 
neytown ,  petite  chctive  ville  d'environ  20  & 
quelques  maifons,  habitées  par  des  allemands, 
à  2f  milles  de  la  orécédente,  elle  eft  encore 
dans  le  Mariland.  Enfiiite  je  paflài  à  Péteril 
bourg,  petite  ville  corne  la  dernière  ,  elle  en 
eft  à  9  milles ,  mais  celie-ci  eft  la  première  ville 
de  la  Penfilvanic  que  l'on  trouve  fur  cette  rou- 
te, elle  eftaufli  habitée  par  des  allemands  ou 
fils  d'allemands,  qu'on  nome  auifi  Bokskins 
d'autant  Qu'ils  font  nrtifs  Hn  n-wQ    ïe  na^-i^  '»»«- 
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fintc'.|  M?caliIter-to\v'n,pcîitc  ville  qui  eftauifi 
habitée  par  beaucoup  de  geus  venant  d'Aile- 
magne,  elle  eft  plus  jolie  &  plus  grande  que 
celle  que  nous  venons  de.parler,&  elle  en  elt  â 
7  milles  j  elle  fe  trouve  aufTi  fituée  dans  la  Pen- 
Jiivame.  Delà  je  rejoignisYork  où  j'avois  d(5jà 
paire,fituee  à  1 8  miHes  de  l'autre  dernièrement 
nommée,  elle  eft  auffi  dans  la  même  contrée. 
^G  tut  en  cette  ville  que  la  fièvre  me  failltde 
nouveau ,  ce  qui  me  donna  occafion  de  faire 
marche  avec  trois  charctiers  pour  me  mener  à 
l'hiladelphie  fur  une  de  leurs  voitures ,  je  leur 
ottns  I  argeat  comptant ,  en  leur  demandant 
s  Ils  avoient  de  la  monoie  pour  me  changer  un 
iouis ,  lis  me  demandèrent  une  plus  petite  pic- 
ce,  mais  je  ne  pus  la  leur  donner,  alors  ifs  ob- 
erverent  que  je  le  tirois  hors  d'une  bourfè  af- 
lez  bien  garnie,  ce  qui  étoi  t  miç  chofe  aiTez  rare 
pour  moi,  d'où  ils  coniedurerent  qu'elle  en 
ctoit  remplie,  après  qu'un  d'eux  l'eut  chan.-ée 
a  1  auberge ,  il  me  rendit  le  relte  en  me  faifaiit 
monter  iur  la  voiture  pour  partir  -,  comme  je 
croyoïs  que  c'étoit  des  allemands ,  je  leur  par- 
lai  en  cette  langue-là  j  mais  après  avoir  fait  un 
bout  de  chemin ,  ils  s'entretinrent  de  moi  en 
parlant  anglois ,  en  fe  difànt  les  uns  aux  autres 
a  peu-pres  en  ces  termes  :  "  cet  horloger  qui 
«  vient  de  traverfer  toutes  les  colonies  angîoi- 
„  ies  entravaillantenfa  route  dans  les  villes  & 
„  campagnes,  il  n'eft  pas  fans  avoir  beaucoup 
,,  ga^gne,  fabourfem'a  paru  bien  remplie  i 
-e  «îxcours  en  refta  ià  pour  un  peu  de  tems ,  il 
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arriva  que  Taccès  de  fièvre  me  faifit  ce  jour-  là 
comme  je  l'avois  déjà  eu  dans  les  pays  du  fiid, 
ce  qui  donna  lieu  à  Tun  d'eux  de  pourrui\  rQ 
le  difcours  en  cette  manière  :  "  ce  pauvre  honie 
qui  eft  malade ,  il  nous  faudroit  lui  ôter  la 
vie  afin  de  le  délivrer  de  Tes  maux ,  &  nous 
aurions  en  même  tems  fon  argent ,  nous  qui 
avons  tant  de  peine  à  en  gagner ,  „  un  des 
trois  charretiers  le  reprit  en  diiànt  aux  autres  : 
je  trouve  que  c'eft  un  grand  péché  de  tuer 
quelqu'un  pour  fon  argent.  Quoique  j'enten- 
dis bien  l'anglois,  jefaifois  femblant  de  n'en- 
tendre mot,  afin  de  pouvoir  les  mieux  furpren- 
dre ,  comme  il  fe  faifoit  déjà  tard ,  &  que  le  fo- 
^eil  /l'étoit  plus  guère  Join  de  fe  coucher ,  l'un 
dit  à  l'autre,  fans  que  le  troificme  fut  de  leur 
fentiment  :  "  c^ansune  heure  &  demie  ou  deux 
nous  entrerons  dans  le  bois  où  il  y  a  un  pré- 
cipice où  nous  pourrons  le  mettre,  fi  feulc- 
_    ment  nous  avions  une  arme  à  feu  j  „  en  en- 
tendant ces  dernières  paroles,  fans  leur  faire 
paroître  la  moindre  chofe  de  ce  qui  s'étoit  dit  à 
mon  fujet ,  je  leur  commanda  d'arrêter  la  voi- 
ture pour  defcendre ,  afin  de  ni'arrêter  un  mo- 
ment, en  leur  difinit  de  n'aller  pas  trop  vile  afin 
que  je  pus  les  rejoindre,  comme  la  route pre- 
iioit  un  détour  en  une  defcente,  félon  ce  que 
la  mémoire  peut  me  fournir,  de  forte  qu'ils  me 
perdirent  bien  vite  de  vue  ,  bien  loin  de  faire 
mes  efforts  pour  les  rejoindre ,  je  gagnois  la 
première  maif()n  que  j'apperçu  afin  à'y  loger , 

*c  iC^JAUvUiuiii  jviiv  Aiû  Que  yiiu  UC  C'IiUnUn  ,  & 
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Il  arriva  qu  au  bout  de  quc'ques  jours  je  reii- 
contrai  ces  gens-là  auprès  d'une  auberge,  qui 
sen  revenoient  déjà  de  Philadelphie,  tandis 
que  je  n  y  etois  pas  encore ,  après  les  avoir  fa- 
iucen  angloisj  la  première  parole  qu'ils  me 
dirent,  quand  même  qu'ils  avoient  parlés  de 
me  tuer  que  ce  n'étoit  que  pour  plaifanter  & 
nre ,  fans  avoir  deiîein  de  le  faire  ;  mais  je  ne 
lescrupasfiaifement  fur  cette  excufe.  Enfin 
étant  de  retour  à  Philadelphie  mes  premiers 
foins  furentd'allerpayerle  reftede  monpafla- 
ge  au  S    Garaud  dont  il  en  a  été  parlé  au  cha- 
pitie  Alil,  lequel  me  remit  mon  iiidenture 
ou  convention  imprimée  en  anglois  pour  fer 
vir  de  quittance,  en  me faifant accueil  &bon 
ne  réception  chez  lui ,  ce  qui  e(è  aiîèz  ordinaire 
vis-a-vis  de  ceux  qui  nous  apportent  de  l'ar 
gent:  mais  celui  -  ci  agiifoit  de  la  forte  plutôt 
par  un  eltet  c  e  fi  bonté  que  par  une  reconoif- 
iance  mtcreffee ,  &  en  même  tems  pour  me  té 
nioigner  la  fatisfadtion  qu'il  avoit  eu  en  recel 
vaut  de  ma  part  les  preuves  qui  caradérifbnt 
un  honete  homme.  Après  avoir  refté  queloues 
jours  chez  lui  en  qualité  d'ami;  je  réfléchiiîbis 
ace  queje  voulois  entreprendre ,  comme  l'en- 
vie iniatiablc  de  voyager  ne  m'avoit  pas  enco- 
re  quitte,  malgré  les  rencontres  finiflres  qui 
m  avoient  toujours  menacé.  Je  me  propofois 

donc  par  mon  intrépidité  à  voir  d'autres  pays 
que  ceux  que  j^ai  rapporté  jufqu'ici. 
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CHAPITRE    XXI. 

De  MOU  départ  de  Philadelphie  pour  fnjfer  en  Canada,  des 
'i>illcs  que  fui  trouvé  fur  cette  route  ,  ^  drs  endroits  ,Tjf 
pnroifcs  que  fni  pajj'é  en  Vumda  depuis  Montréal  à  S^uc^ 
bec. 

J_jE  T  ^  Tbre.  1772  je  quittai  Philadelphie  où' 
j'avois  débarqué  quand  je  paifois  en  Amérique, 
pour  entreprendre  le  voyage  du  Canada,  quoi- 
que je  fulfe  toujours  malade  ;  de  forte  que  je 
pafTois  à  Barlington  par  eau  ,  c'eft  une  vilie  du 
Nouveau  -  Jerfey  qui  n'eft  pas  tant  défagréa- 
ble,  elle  elt  médiocrement  grande  à  20 milles 
de  Philadelphie,  fur  l'autre  bord  du  Delvar(*), 
c'e(t  cette  rivière  qui  fépare  la  Penfllvanie  & 
le  Nouveau-;[erfey.  Ce  fut  en  cette  ville  que  je 
pris  le  ftage  ou  coche  pour  me  conduire  à  Am- 
boy  quin'eft  autre  chofe  qu'une  grande  au- 
berge dans  le  Nouveau- Jerfey  à  fo milles  de 
la  ville  précédente.  Il  eft  maintenant  en  place 
de  dire  deux  mots  fur  le  Nouveau-Jerfey  avant 
de  palfer  dans  le  pays  iUivant.  C/eft  une  pro- 
vince bornée  au  fud  par  leDelvar,au  nord  il 
^ft  contigu  à  la  Nouvelle- Yorck ,  à  l'orient  de 
même  qu'à  l'occident ,  j'ignore  les  pays  qui  y 
font  limitrophes.  Je  n'ai  pas  grande  chofe  à 
rapporter  fur  cette  contrée ,  car  je  n'ai  fais  que 
de  la  traverfer  en  étant  dans  le  coche,  &  ma 
maladie  m'occupoit  aifez  :  j'ai  cependant  (jb- 
fervé  que  le  monde  n'y  ett  pas  fi  bienfaifant 
comme  dans  la  plupart  des  autres  colonies,  il 

{   (*  )  Cette  rlyiere  eft  anlTi  n.Qmmée  riviôre  de  V^arc* 
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ma  paru  que  ce  pays  e(t  médiocrement  riche* 
Il  "'  .■•emarqi.e  qu'il  y  a  .ks  pins  à  drs  endroits 
ce  qui  n  anonce  pas  un  terrein  également  bon 
par- tout. 

y  gucr  fur  e  New-york-fund ,  &  étant  arrivé 
a  la  Nouvelle  York  qui  eft  une  très-belle  ville 
/îtuee  fur  le  North-river,  rivière  appcllée  de 
mcme  par  les  anglois,  cette  ville  eft  la  capi- 
tale de  la  province  de  ce  nom ,  guère  ne  s'en 

dc  phie,  c  eft  un  port  de  mer  où  abordent  les 
ifT"^  r"^"*"""^'  '•'^^^  ^"  grand  nombre, 

le  H^R^r'*  ^"Tf^^"'^'  ^'«ntàgomii: 
les  de  Barhngton  &  à  jo  d'A.tiboy  ;   j'y  ar- 
riva, le  mardi  1 5  7bre.  1772,  y  ayanttriv^iillé 
m.  1  habillage  chez  u„  horloger  nommé  Ifaae 
Héron  ,  a  raifon  de  deux  piaftres  d'Elpagne , 
pcnfion  &  logement  par  fcmaine ,  mais  con  e 
je  continues  d'avoir  la  fièvre,  &  que  te  ne 
pouvois  travailler  que  par  intervalle ,  le  lundi 
38  7bre.  je  quittois  la  Nouvelle-  York  pour 
2>e  rendre  à  Albaniepar  eau  pour  le  prix  Ane 
dem,  piaftre:  Albanie  ett  aiTez  confidérable 
dans  la  province  delà  Nouvelle- York  (*\ 
quelques  bâtimens  y  viennent ,  elle  eft  à  160 
«  »es  de  la  capitale ,  delà  je  palFois  auprès  de 

Zt^rt'"^  ''%P'"  ^'  œnféquenci.  conf- 
t  uus  de  bois  en  forme  de  maifon  av;c  des 
planches  d  une  bonne  épaiffeur,  qui  font  en- 

Holh^nae.'"^'''""'"  «""«"«■"«t  le  nom  deNouvelle- 
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ti;'^^  5  d'une  r^nj^ce  de  pieux  d'environ  vingt 
pied,  de  haut  :  le  plus  confidérable  de  ces  forts, 
c'eft  le  lort-Georgc  fur  le  bord  du  lac-George 
à  cauie  qu'il  eit  de  pierre  Ja  j)  y  a  auflî  à  une 
diftancc  de  u  fortune  enceinte  de  pieux  où  il 
peut  y  contenir  quelques  cens  homes  ,  à  l'a- 
bri des  bàles ,  y  ayant  ei  'répourfatisfaircma 
cunofité ,  ce  fort  eft  à  62  milles  de  la  der- 
nière ville  :  ici  je  continuois  de  m'avancer  au 
nord  en  pafTant  le  lac  dans  un  canot  à  rames 
&  à  voiles  il  a  ^6  milles  en  longueur,  en  état 
d'être  navigable ,  il  eft  auflî  dans  la  même 
province  :  à  ^  milles  de  ce  lac  l'on  trouve  un 
fort  nommé  le  Carillon  qui  appartenoit  aux 
Franc, ois ,  mais  il  a  été  pris  par  les  Anglois  où 
il  s'y  eft  donné  autrefois  defanglantes  batail- 
les} depuis  qu'il  appartient  aux  Anglois,  ce 
fort  eft  fitue  dans  la  Nouvelle  »  York  qui  a 
étendu  fes  limites  :  ce  fort  eft  conftruit  de 
pierre  fitué  fur  une  petite  cminence,  à  39  mil- 
les du  fort -George.  Ce  fut  à  Carillon  que  je 
m'embarquai  pour  pafler  un  autre  lac  nojîié 
Champlain ,  fur  le  bord  duquel  il  y  a  un  au- 
tre fort  nommé  Grand-pointe  qui  eft  fortifié 
deterraffes,  le  quartier  des  caferncs  eft  allez 
joli  pour  un  bâtiment  d'Amérique,  mais  il 
n'eft  pas  grand ,  ce  fort  eft  à  i  f  milles  de  Ca- 
rillon, il  eft  encore  dans  la  même  provi'i    " 
Auparavant  de  paifer  dans  une  autre  co'i    ^ 
il  me  convient  de  joindre  ici  mes  réflexions 
générales  fur  ce  gouvernement. 

Vi  confine  le  précédent  au  fud ,  au  nord  c*eft 
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le  Canada.  Ce  pays  a  la  renommée  d  être  ri. 
che ,  mais  c'eft  plus  pa;  le  comercc  de  fa  ca. 

félon  r^'  Pr   '  P'^^^"^^^"  de  fon  terroir, 
félon  ce  qu  ,1  m'a  paru.  Il  y  croit  du  ,uaïs,  dj 
bled  ordmaire  &  du  jardinage,  des  arbres  ïnl 
devi^n  P""^'P^^^"^^»^t  des  pêchers ,  des  leps 
de  v,g^,e  fauvage  qui  produifent  des  raifins 
d  un  goût  aigre,  car  dans  toutes  ces  colonies 
iuZlT?  "*'"  ^ï'î^^«ie»"ent  aux  Anglois, 
Il  n  y  croit  pas  de  vin  j  du  côté  du  nord  ce 
gouvernement  n'eft  pas  peuplé ,  on  nyxrouve 

vive  ;1^H?'  ^''^''^'T'^'''''  lespofTeireurs 
vivent  médiocrement  bien,  en  cultivant  eux- 

communs,  ils  n'ont  pas  non  plus  de  grands 
troupeaux  comme  ceux  des  contrées  du  S 

mais  le  laitage  y  fupplée. 

autre  nome  St.  Jean  qui  e(t  environ  l'entrée 
du  Canada,  il  eft  environ  à  20  mil  e  d  Le 
Champiain  fitué  fur  la  rivière  SoreH  Ted  sT 
Jean  eft  a  ,20 milles  de  Grand-pointe  Delà 
jepaflài  a  aprairie  de  la  Madelaine  quîeft  im 

Ss'ÏS  "^"  "'"  -~aut^  de  rel  " 
gieules ,  il  eft  a  environ  i  j  milles  du  fort  der 

n. rement  nommé  5  là  jetraverfois  le  fleuv; 

£ra„i""X  ^T  "'^«!"^^«  à  Mont-réal , 
Si;  '■""'' 'Stable,  elle  eft  dans  le 
Cauada ,  environ  à  2  lieues  &  demie  ou  2  de 
'a  prairie  de  la  MnHnln,„„  .  ,—  -:..      ' 
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puis^r^e  eft  fort  fu  jette  aux  incendies,  puif. 
que  pendant  environ  un  mois  que  j'y  ai  été  le 
feu  y  prit  trois  fois.  Il  y  a  un  feminaire ,  un 
couvent  de  recolets ,  un  de  fœurs  grifes  &  un 
des  fœurs  de  la  congrégation.  Les  b^imcns 
&  navires  y  viennent  chargés  de  marchandi- 
fes  en  navigant  fur  le  fleuve  St.  Laurent.  Quin- 
ze  jours  aorès  que  je  fus  arrivé  en  cette  ville , 
je  fus  radicalement  guéri  de  ma  fièvre  que 
j'eus  pendant  quinze  fèmaines ,  fans  avoir  re- 
cours aux  enfans  d'Efculape  ou  à  leurs  fpéci- 
fiques  ni  à  leurs  fébrifuges  &  potio  medica , 
car  ils  m'ont  toujours  fait  voir  pi  us  d'habilité 
dans  leur  faqon  de -s'exprimer  que  de  fuccès 
dans  leurs  cures  prétendues ,  bien  fouventque 
toute  la  fcience  de  ces  Hypocrates  de  nom 
confîlte  à  bien  cliftérifer  la  bourfe.  Après  que 
l'air  falubre  de  cette  ville  m'eut  bien  rétabli 
je  pris  le  parti  de  me  rendre  à  Québec ,  je  quit- 
tai donc  Montréal  le  4  Décembre  1772   en 
allant  au  nord-elt,  en  paifant  avec  mes  ou- 
tils d'horloger  dans  les  paroiflès  fuivantes  qui 
font  toutes  dans  le  Canada,  favoir  à  la  Long- 
Pointe  ,  à  la  Pointe  au  Tremble  de  Montréal , 
delà  je  quittai  cette  route ,  paifant  àTerre-boiie 
dans  rifle  Jéfus,  où  j'eus  l'avantage  de  faire 
conoiflanceavec'un François  qui  ydemeuroit 
alors ,  nomé  M^  Foucher ,  natif  de  Bourges 
qui  étoit  un  home  de  lettres  revêtu  des  fenti- 
mens  d'honneur  &  de  probité  avec  lequel 
j'ai  eu  dans  la  Ibite  olulîeurs  entretiens .  en 
«tant  fuvorifé  de  fa  bieuveillauce.  Il  me  dit 
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qu'en  un  endroit  de  l'IUe  Jcftis  qu'il  s'y  étoit 
trouve  une  longue  arcade  fouterraine  où  il  y 
avoit  une  ftatue,  la  chofe  fut  trouvée  au  ha- 
iardpar  un  habitant  de  la  campagne  en  abat- 
tant  un  arbre,  &  fa  châte  fit  une  petite  ou- 
verture qui  excita  la  curiofité  du  bûcheron  à 
la  fonder,  il  apperçu  une  profondeur  prodi- 
gieule ,  il  n'en  refta  pas  là ,  il  s'en  fiit  chercher 
pelé,  pioche  &  d'autres  inftrumens  d'agricul- 
ture qu'il  apporta  dans  cette  forêt  pour  y  faire 
1  ouverture  plus  grande  de  fliçon  qu'il  y  def- 
cendit,  &  y  trouva  ce  que  je  viens  de  dire. 
Wous  favons  que  l'ufage  de  la  fculpture  n'a 
jamais  été  connu  des  fauvages  ce  qui  me  done 
a  prefumer  que  l'Amérique  a  été  habitée  avant 
le  déluge  univerfel  &  qu'en  ce  temsJà  les  eaux 
avoient  couvert  cette  arcade  de  terre  ,  où  il 
y  a  niaintenant  de  grands  arbres  qui  ont 
cru  deiTus  De  Terre-bonne  je  paiîbis  à  la  Che- 
naye ,  enfuite  à  l'AiTomption ,  à  St.  Sulpis ,  à  la 
V^lterie,  a  la  Norai,  à  Sorel,  à  Barthier ,  à 
Mafquinonge ,  à  la  Rivière  du  loup ,  à  Machi- 
che,  a  la  Poiiite-du-laci  je  lailToJs  ici  à  ma  droite 
un  lac  forme  par  le  fleuve  St.  Laurent,  nonié 
ie  lac  St.  Pierre.  Delà  je  pafibis  au  Trois-ri. 
vieres,  qui  eft  une  petite  ville  du  Canada  en. 
viron  a  30  ieucs  de  Montréal ,  où  il  y  a  g^t^ 
nilon    D  ailleurs  un  couvent  d'urfëlines  q^ii 
joint  à  l  hôpital ,  un  couvent  de  recolets  où  je 
ius  pour  raccommoder  deux  montres  au  père 

^upencur  3  panant  enfuite  à  Champlain  ,  à  Ba- 
tilquan ,  a  Ste.  Anne ,  aux  Grondines ,  à  Déw 
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chambeaux ,  aux  Ecureux ,  à  la  Pointe-au- 
tremble,  a  St.  Auguftin ,  à  Ste.  Foi ,  &  à  Qi'e- 
bec,  ville  capitale  du  Canada,  elle  eftau  ^06 
flores  &  ^o  minutes  de  longitude  ,  fur  les 
46  degrés  &  s  S  minutes  de  latitude  fepten, 
trionale,  fituéeà  jo lieues  de  Trois-rivieres; 
«ette  ville  eft  belle,  grande,  &  bâtie  en  pier- 
re, lur  le  bord  du  fleuve  St.  Laurent,  elle  fe 
divife  en  haute  &  baffe  ville ,  la  haute  ville  eft 
iituee  lur  une  montagne  ,  &  la  balfe  au  pied 
de  ce  coteau ,  Paillette  de  cette  ville  eft  alfez 
particuhere  lorfqu'on  en  fait  le  circuit  fur  le 
rampart,  l'on  voit  une  partie  des  maifons  fur 
un  terrem élevé,  pendant  que  les  autres  font 
au  bas  d'un  précipice,  trois  ou  quatre  fois  aulîî 
protond  que  la  hauteur  des  maiibns  qui  y  font, 
il  y  a  trois  faubourgs ,  favoir  :  celui  de  Saint 
Jean ,  de  St.  Roc ,  &  de  St.  Louis  j  y  ayant  plu- 
lieurs  églifes ,  favoir  :  févèché  lèrvant  aux  ré- 
formes,  c'étoit-là  où  je  me  rendois  pouraffif- 
■ter  aux  faintes  alfemblées.  La  paroifle  gêné- 
-raie  c'eft  pour  les  romains ,  de  même  que  la 
cathédrale  joignant  au  féminaire.  Les  urfeli- 
nes  où  il  y  a  le  couvent  j  les  recolets ,  c'eil;  une 
églife&  un  couvent,  y  ayant  auflî  un  cou- 
vent de  jéfuites.  Ste.  Geneviève  c'eft  Péglife 
paroiifiale  de  la  baffe  ville,  entr'autres  il  y  a 
auflî  un  hôpital ,  un  féminaire  où  fe  tient  le 
collège , une garnifon,  trois  places  publiques, 
&  une  imprimerie.  Plufieurs  vaiffeaux  mar- 
chands y  viennent,  ce  qui  favorife  fon  Gom- 
merce ,  'd'ailleurs  elle  eft  la  réfidence  d'un  gou- 
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verneur  :  dans  le  tcms  que  j'y  étdîs ,  'Mr.  Car- 

leton  tenoit  alors   les  rênes  du  gouverna- 
ment.  '  ° 

CHAPITRE     XXII. 

iiPrès  avoir  refté  quelque  tems  à  Québec  en 
y  travai  lant,  je  quittais  cette  ville  pour  me 
rendre  dans  les  campagnes ,  en  fuivant  le  fleu- 
vebt.  Laurent;  je  paffois  donc  aux  villages 
fiiivans  :  à  la  Pointe-levis ,  à  Baumont,  à  St. 
Michel   a  St.  Valier ,  à  Barquier ,  à  la  Pointe. 
a-la-o-Jle,  au  Cap  St.  Ignace,  à  LiUete  ,  à  St. 
lean,  a  bt.  Koc  où  je  fus  voir  une  femme  nom- 
nee  la  Dubez ,  laquelle  fut  pour  moi  un  fu- 
)é  d  etonnement.  Depuis  20  ans  cette  femme 
re;rouye  alitée  &  „'aya„t  plus  aucun  mou- 
vei*ent  defon  corps ,  la  bouche  toujours  ou- 
vcrK  &  ne  refpire  que  fort  peu ,  elle  ne  domie 
pielqje  plus  aucun  figne  de  vie,  elle  ne  parle 
pouit,a  moins  qu'on  ne  lafaigne,  on  ne  lui 

DaTmo?r"T''r"'''^"''"=^1"'"»P°' devin 
par  mois,  elle  ne  fe  couche  que  comme  on  la 
met  apKs  avoir reftéy  oug jours  fur  unc6. 
te  on  la  remet  fur  l'autre  fens,  ellen'eft  cou- 

dÏH.  .n""  *•"'  '^'  'es  planches  defon  bois 
de  lit,  elle  ne  veut  rien  fous  elle,  quelques- 
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l'avoir  examiné  je  continuai  mon  cîiemin  en 
paffantà  Ste.  Anne,  où  je  vis  un  fauvage  âgé 
de  pafle  cent  ans,  m^ayantdit  en  avoir  iiOj 
après  avoir  quitté  fa  cabane,  je  me  rendis  à 
laRiviere-rouélle,  &à  Camouraska  qui  eft 
à  ^o  lieues  de  la  capitale,  &  c'eft  là  dernière 
paroiiTe  que  Ton  trouve  de  ce  côté-là.  Malgré 
Penvie  que  j'avois  depaiTcr  plus  loin,  on  me 
dit  que  je  ne  le  pourrois  pas ,  de  forte  que  je 
m'en  retournai  fur  mes  pas  à  Qiiebec,  &  quand 
j'y  fus  ,  je  partis  de  là  pour  monter  le  fleuve 
St.  Laurent  du  côté  du  fud ,  le  17  Juin  177^ 
en  marchant  aux  paroilfes  iuivantes,  à  St.  Nj 
colas,  à  St.  Antoine  ,à  Ste.  Croix, à  Laubi- 
niere ,  à  St  Jean  de  Chaillon  ,  à  St.  Pierre  Lé- 
bequets,  à  IJecancourt,  à  Nicolet,  à  la  Bai: 
St  Antoine ,  à  St.  Franqois  du  lac  St.  Pierj^ 
où  j'entendis  le  prône  du  curé ,  qui  par  /es 
comparailbns  trop  familières  me  donna  plu- 
tôt occafion  de  rire  que  de  m'édifier.  De  rcttc 
paroiffe  je  fus  à  un  village  de  fauvages  dt  la 
nation  des  Abanakis  ,  où  ils  ont  une  cbapelle 
pour  s'y  acquitter  des  dev'oirs  de  l'ég'ifc  ro- 
maine: je  fus  dans  quelques-unes  de 'eurs  ba- 
raques ,  ayant  eu  alfez  de  plailîr  2  les  voir 
jouer  à  la  croiïè ,  qui  eit  un  i jeu  ufité  parmi 
«ux,  ils  chaflènt  une  petite  boule  r»vec  une 
maffue  en  fe  la  renvoyant  les  um  aux  autres 
encourrant  d'une  grande  vîtcife.  IJ  s'y  trouva 
auiîî  une  fauvageiïe  qui  fav oit  (a  *;iiigue  fran- 
coife .  laauelle  i'interrogeoia iàï  rtufieiirs cbo- 
fes  qui  regardoicat  les  geas  de  U  nation ,  je 

lui 


lui  fis  auflî  -plufieurs  queffions  fur  la  reli. 
lur  les  principaux  articles,  en  ayant  un  bon 

a^l  Ir'.  '^''  "■■"  ^'.°""=""'  P«ce  qu'elle 
avoit  ete  élevée  parmi  les  Canadiens.  Quand 

JoZT'-  "  °"'  P"^  ^"  ''^  miiîîonairos  &  qùt 
nont  reçu  aucune  mftruaion,  ceux  qui  ont 
ée  avec  eux  m'ont  dit  que  leur  façon  de  croire 

pellent  comunement  le  Maître  de  la  vie ,  pour 

Im  qu  Ils  croientleurètrenuifibleà  leurcorps 
encroyantauffil'imortalitédel'ame,plufieurs 
£cr1i!fi°"^'•"fS'"^"''l"^ 'o"t;f;escho! 
c'eft  nTr^  «««me  es  inanimées  ont  une  ame , 
c  eit  pourquoi  il  n'eft  pas  rare  de  leur  enten 
dre parler del'ame  de  leurs  fufils  oudeQuè: 
cues-uiis  de  leurs  inftrumens,  d'ailleurT  b 

7-  *'="/':«,  ou  de  don  à  leur  volonté,  coiïie 
de  Pendre  à  une  branche  d'arbre  uSirede 

"^^  '  •  Tr  ^""'  ^'  '^^^'^  •  °»  quelquelnf 
:  riSntu; ,  %  le  premier  d'ciur'eux  qui  a  befoin 
..c^ue..iu  un  de  ces  elTets-là,  ,1  en  ^rend  un 

ou  11  a  pn,  en  continuant  fon  chemin  Entre 

aja  guore.  Leur  mamere  d'enterrer  lp„rs 

T;^""'''?  '^  'î"g««fee,les  pateiis* 
'  «  an*  viçiweht  fe  rendre  à  la  cabane  du  dé- 
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fuiit  en  s^idrelFaiit  au  plus  proche  parent  en 
lui  donnant  chacun  quelque  chofe  pour  le 
confoler,  ils  chantent  enfuite  la  chanfon  dis 
morts ,  &  ils  portent  le  corps  en  terre  en  y 
niettant  à  côté  unfuGl,  plomb  &  poudre,  du 
jf  um ,  du  tabac ,  &  ce  qui  lui  eft  néceflàire , 
difcnt-ils ,  pour  faire  fon  voyage.  La  princi- 
pale occupation  de  ces  nations-là ,  c'eft  la  chaC 
fe ,  qui  les  fait  vivre ,  ils  ne  cultivent  «point  la 
terre  ou  que  fort  peu  pour  feulement  cueillir 
une  petite  quantité  de  maïs ,  tandis  qu'ils  pof- 
fedent  le  meilleur  terrein.  Ces  gens-là  ont  en- 
core une  coutume  aiîez  lînguliere ,  fi  un  chré- 
tien tue  un  des  leurs ,  quelques-uns  de  la  na- 
tion viennent  trouver  ou  les  Anglois  ou  les 
Canadiens  pour  leur  demander  un  dédomage- 
jnent  en  marchandifes  ou  en  chofes  nécelFai- 
îes  à  la  vie,  parce  qu'on  leur  a  ôté  urihome 
qu'ils  difent  leur  avoir  été  utile  parmi  eux, 
quand  même  qu'on  l'auroit  tué  à  fon  corps  dé- 
fendant ,  j'en  ai  vîi  un  exemple  de  ceux  qui 
vinrent  à  Montréal  dans  le  tems  que  j'y  d(e. 
meurois.  Il  arrive  aulîi  que  quand  les  fauy  a- 
gcs  tuent  ceux  qui  vont  commercer  avec  ejjx, 
qu'on  a  recours  à  leur  chef  de  la  nation,  qui 
quelquefois  rend  juftice  aux  chrétiens  en  pu- 
nifiixnt  de  mort  le  coupable; en  cela faifant ils 
nous  montrent  encore  une  certaine  jullice  de 
Ja  loi  naturelle  j  ils  puniflent  le  meurtre  &  non 
pas  l'infanticide  commis  par  le  père  ou  îa  mère  | 
fie  l'enfant,  parce  qu'il  elt  à  eux  &  qu'ils  font 
ftiaitres  de  faire  ce  ou'ils  veulent  de  ce  qui  leur 
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«ppartien  t.  L'incefte  pafle  auffi  parmi  eux  pour 
une  chofe  infâme  ,  mais  la  poligamie  y  e^  re- 
çue.  C  elt  pourquoi  ils  fe  plaignoient  duchrif- 
wnilme ,  lorfquc  les  miffioîîaires  leur  défeii- 
iioieiit  de  prendre  une  autre  femme,  tandis 
^ue  la  première  vivoit  encore,  maisa^n  de 
ne  les  rebuter ,  ils  paflbient  un  peu  légèrement 
iur  cet  article  qui  les  touchoitfî  fort  au  cœur. 
Voila  ce  quej'avois  à  dire  fur  les  fauvages 
pour  le  préfent  De  St  François  je  palfois  à 
Malca  qui  eft  une  autre  paroiiTe  fituée  fur  la  ri- 
viere  de  ce  nom.  Sorel  c'eft  un  autre  village 
fituejur  la  rivière  de  Chambli,  oùil  yavuit 
autrefois  un  Forti  St.  Tour  eft  auiTifur  la  ri- 
viere  de  Charabli  autrement  dite  de  Riche- 
lieu  5  St.  Denis  eft  auflî  iîtué  fur  la  même  ri- 
vière j  ^t  Charles  eft  encore  un  autre  villa«Te 
fur  la  même  rivière.  Delà  je  continuois  ma 
route  a  Bel-œil  i  à  St  Jofeph  fur  le  baifm  de 
Jadite  nviere  do  Richelieu,  de  ce  dernier  en- 
droit je  fus  au  fort  de  Chambli,  fitué  fur  la 
même  nviere  ,  ce  fort  eft  conftruit  de  pierre, 
ou  il  y  a  une  garnifon  angloife,  y  étant  en- 
tre pour  tacher  à'y  avoir  en  palfant  quelque 

oiîvrageouj'eusoccafîond'yvendreunemon- 
tr« ,  paiiant  a  Longueil  où  je  rejoignis  le  fleuve 
&t.  Laurent,  ce  village  n'eft  qu'à  une  lieue  de 
Montréal.  De  cet  endroit  je  m'en  retournoii 
iurmes  pas  en  palfant  à  BoucherviUe ,  bourg 
fituefor  ledit  fleuve  St.  Laurent ,  y  ayant  A 
-^.*-.«nçois  uumme  Kecicuâgé  de  palfé  loo 
ans,avcclequel  j'aiparlé,  iljouiflbit  de  tous 
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fes  feus.   La  plupait  des  Européens  vivent 
loii«-tcms  en  Amérique,  pendant  qu'on  y  voit 
ceux  qui  en  font  natifs ,  vivre  moins  long-tems 
qu'eux.  De  ce  bourg  je  patTois  à  Varenne  j  en- 
fin étant  de  retour  à  Québec  dans  l'intention 
de  m'y  fixer  pour  quelque  tems  j  mais  une 
iiouvclle  attaque  me  fit  changer  ma  [réfolu- 
tion  :  comme  j'entrois  en  une  auberge  dans  la 
rue  St.  Jean  où  il  s'y  trouva  un  homme  qui 
ine  connoiiToit  fans  que  je  le  connu ,  après  que 
j'eus  demandé  à  y  loger  aux  gens  de  la  muifon, 
il  me  falua  en  me  demandant  pourquoi  je  n'é- 
tois  pas  entré  chez  quelque  horloger  pour  y 
travailler ,  en  me  parlant  fur  une  autre  théfe 
qui  n'avoit  plus  de  liaifon  à  celle-là ,  fon  du" 
cours  à  propos  rompus  &  fans  fuite  avec  un 
certain  ton  de  voix  méprifant ,  me  furprit , 
reprenant  la  parole  en  lui  difant  en  anglois, 
vous  me  connoiffez  donc ,  il  me  répondit  en 
ih.  langue  *'  Ikno wyou  very  vrell  „  en  finiflànt 
ces  paroles ,  il  mit  fa  main  fous  fon  habit  en 
m'approchant ,  à  l'inftant  le  foureau  de  fon 
coutelas  où  de  quelque  arme  femblable  tomba 
par terre,  je  partis  de  làlàns  attendre;  de  voir 
fi  fon  intention  étoit  de  me  tuer  ou  non.  Huit 
€)u  dix  jours  auparavant  une  femme  fut  tuée 
en  fortant  d'une  de  ces  auberges  du  même 
quartier  à  une  petite  diftance  de  la  porte  St. 
Jean  fans  que  les  malfaiteurs  foient  étécoiiu, 
quoique  la  juftice  ou  le  gouvernement  pro- 
mit  une  recompenfe  au  délateur.  Voilà  qui 
m'occalionna  d'avoir  un  certain  dédain  pour 
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mercndisàMojitrfal  où  je  drefîlii  mal.outi- 
qiie  d  horloger  chez  un  François  nommé  Dé- 
hque ,  où  je  payois  cinq  piaflres  par  mois  pouf 
jna  penfion  &  logement,  ce  qui  fait  environ  27 
hv.  argent  de  France.  Je  me  croyois  alors  fixé 
pour  un  tems,  mais  un  nouveau  oblhicies'op- 
poioit  toujours  à  une  demeure  rtable,  il  y  avoit 
lin  horloger  qui  étoit  venu  nouvellement  s'y 
établir,  &  qui  avoit  prefque  toutes  les  prati- 
qu;^s  de  la  ville,  pendant  que  les  autres  ii'a- 
voient  que  très  ->  peu  d'ouvrage  :  après  avoir 
rclte  deux  mois  à  Montréal ,  le  24  Mai  1^77^  , 
je  quittai  encore  cette  ville  pour  aller  au  sâuit 
du  recolet  qui  n'en  eft  qu'à  ^  lieues ,  chez  un 
nomme  Jofeph  Jeannette  où  je  montrois  à  ^ire 
&  a  écrire  à  fes  enfans  en  continuant  de  ra- 
commoder  les  montres  &  horloges  lorfqu'oii 
m  en  envoyoit ,  ou  bien  je  travaiî!ois  à  une 
pièce  mechanique  que  l'avois  inventée ,  je  di. 
raici-apresa  quel  ufageje  l'avois  dédiée.  Eu^ 
rant  le  tems  que  j'ai  été  chez  le  fufnommé  il 
ne  m  eft  rien  arrivé  qui  puiffe  mériter  d'être 
cite  la  finon  que  je  reçu  en  ce  tems-là  des    . 
nouvelles  de  mon  père  &  de  ma  mère  qui  me 
furent  fi  fenfibles  que  rinfuffifance  d'énergie 
en  notre  langue  s'oppofe  au  deffein  que  j'ai 
d  exprimer  la  joie  que  j'eus  alors  en  les  rece- 
vant, puirqu'ellesvenoient  d'un  père  &  d'une 
mère  fi  chéris  de  ma  part ,  tandis  que  je  croyois 
qui  s  m'ayoient  enfeveli  dans  l'oubli,  puif. 
qu  ils  ne  répondoient  à  mes  lettres  qi!e  nar  le 
fileiices  mais  tout  le  contraire  jamais  je  ne  fus 
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mieux  dans  leur  elHme  en  fc  donnant  plufîeurs 
peines  à  me  répondre  a  toutes ,  mais  inutile- 
ment comme  je  l'appris  en  les  lifant.  Quelle 
fut  la  joie  indicible  d'un  fils  ?  en  recevant 
une  lettre  de  fes  parens  après  en  avoir  été  pri- 
vé pendant  près  de  quatre  ans.  Mes  chers  lec- 
teurs avant  que  de  l'ouvrir,  vous  pouvez 
mieux  juger  vous-mêmes  qu'il  ne  in'eft  facile 
de  le  réciter ,  quel  fut  mon  empreifement  en 
balançant  entre  la  crainte  &  Tetpérance  corne 
un  joueur  téméraii'e,  qui  dans  le  moment  qu'il 
hafarde,  craint  &  s'emprefTe  de  voir  le  fort 
de  Ton  jeu  :  ouvrant  la  première  écrite  à  Lon- 
dres d'une  main  qui  ne  m'étoit  pas  abfblument 
connue ,  tout  en  appercevant  îbn  inclufe  qui 
émeut  tout  ce  que  les  fentimens  d'un  fils  peu- 
vent inipirer  de  plus  tendre  à  l'afpeél  d'une 
écriture  qui  paroiffoit  offrir  à  mes  yeux  la  pré- 
fcnce  locale  de  ce  vénérable  père;  me  r  ame 
dans  ces  agitations-là  prévoyoit  déjà  fa  fdqon 
de  penfer  en  m'écriant  réciproquement  encore 
d'une  voix  plus  forte ,  grâces  au  ciel,  mon  père 
vitencore  !  Mais  dans  l'incertitude  où  j'étois  de 
l'cxilèence  du  refte  de  mes  parens ,  modéroit 
ma  joie  jufqu'à  ce  que  je  l'eus  décachetée,  où 
en  lifant  j'eus  le  bonheur  de  les  retrouver  en 
bonne  fan  té  &  en  même  nombre ,  corne  lorf. 
que  je  les  avois  quitté  î  pour  alors  en  conti- 
nuant de  bénir  Dieu ,  j'aurois  fouhaité  de  jeter 
un  torrent  de  larmes  pour  me  foulager  des  for- 
tes impreffions  nroduites  car  la  fiitisfadlioii  nui 
fe  réunjflbit  avec  la  fenUbilité ,  ce  xCd\  plu5 
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ma  plume  qui  vous  en  fait  actuellement  i'e 
rapport,  c  dt  mon  cœur  même ,  ce  fidèle  pin- 
ceau qui  vous  trace  naïvement  &  fans  fard  c- 
portrait.  Ce  qui  excitoit  d'autant  plus  mes' 
eniotions  reconoilfantes,  c'ed  que  leur  lettre 
refpeaable  etoit  revêtue  de  toutes  les  qualités 
propres  a  caulcr  une  telle  révolution ,  les  fen- 
timens paternelsy  étoient  desph.s  tendres ,  la 
morale  laplus  pure ,  avec  une  prévoyancead- 
mirable  fur  ce  que  j'avois  gardé  le  filence. 

«K  T'?S?^  "ÏP'""'  '°*"'  "  "'^'t  pas  mal  en 
place  de  dift  ,ci  deux  mots  à  l'occafion  d'une 
rmgulante  arrivée  chez  le  S'.  Joanette  dans 
le  tems  que  l'y  demeurots, 

terfi?vm^"'''u^i'^7+,enétantàtravail- 
ler  fui  mon  établi  d :,ns  ma  chambre  :  la  bour- 
geoife  de  la  maifon  m'appella  d'une  voix  allar- 
mee  a  ion  fecourspour  un  defesenfans  qui, 
à  force  de  crier ,  venoitde  yétouiTer ,  je  le  pris 
Abuemeiu  entre  mes  bras,  l'idée  vint  de  lui 

aucun  effet,  &  anfli.tôtje  lui  raréfiai  l'air ,  & 
dans  le  moment  il  prit  refpiration  j  fa  chofe  fut 
encore  alfez  prompte  pour  lui  fauver  fe  v^ 
S^cqu'il  eût  déjà  acquit  tous  les  (împ Les 
d  un  enfant  mort  car  il  ne  refpiroit^us  e« 
tou  i  fes  mufcles  étaient  tendus,  en  ayant  un« 
couleur  bleue ,  &  il  étoit  déjà  entiérei^âS* 
vedu  mouvement,  voilà  comme  onpoûr^^ 
delà  manière  la  plusaifée  doner  du  foula^^ 
ment  a  ceux  oui  nourmio^^n,  ^ "  ». 

même  état ,  c'eil  ce  motif-là  qui  m'a  ikiS 
jrer  ICI  cette  aventure.  p    «k  uue- 
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Quelque  tems  1  pas  if  airiva  de  certains 
changemens  dans  la  maifon  ou  j'étois  alors , 
ce  qui  me  donna  lieu  d'être  ambulant  contre 
ma  volonté ,  étant  parti  de  là  pour  rentrer  chez 
un  autre  habitant  de  la  même  paroiiTejOÙ  je 
fils  8  ou  9  femaines  pour  finir  ma  pièce ,  après 
que  je  l'eus  achevée ,  je  fus  à  Montréal  pour 
la  faire  voir  au  public  avec  des  récréations  phy- 
/îques ,  cette  pièce  étoit  un  petit  carroffe  qui 
marchoit  feul  par  le  moyen  d'un  moteur  claf- 
tique,  quand  je  lui  difoit  de  s'ouvrir  il  s'ou- 
vroit,  alors  on  y  voyoit  deux  Forgerons  qui 
forgeoient,  deux  enfans  qui  fe  balancjoient , 
le  mathématicien  qui  étoit  une  petite  figure 
qui  apportoit  un  calcul  jufte  de  la  grandeur  de 
la  terre ,  dès  au/Ti-tôt  que  je  l'appellois ,  &  un 
petit  moment  après  il  difparoiffoit  ;  il  y  avoit 
auffi  un  homme  qui  danfoit  dansl'inftant  que 
je  lui  ordonnois  de  danfer ,  &  qui  finiifoit  pa- 
reil'ement  quand  je  le  lui  commandois  j  à  côté 
de  cette  petite  figure  il  y  avoit  un  oifeau  de  cui- 
vre qui  chantoit.  Quoique  cette  pièce  fut  grot 
fièrement  faite,  elle  ne  laHEpas  que  de  me 
faire  jgagner  paiTé  i  f  louis  après  toutes  dépen- 
fes  faites  dans  un  mois  de  tems.  Ce  fut  alors 
qu'on  commenqoit  à  parler  des  altercations 
furvenues  entre  l'Angleterre  &  lesBaflonois , 
d'une  manière  aflez  férieufe  pour  le  Canada. 
Les  Baftonois  avoient  déjà  auparavant  écrit 
des  lettres  circulaires  qu'ils  envoyèrent  aux 
Canadiens  pour  les  exciter  de  fe  joindre  à  euxj 
mais  ils  préférèrent  de  temr  la  neutralité.  Ce 
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fut  alors  qu'il  y  eut  à  Montréal  des  gens  qui 
oferent  faire  infiicc  au  hufte  du  roi,  il  y  eut 
une  publication  Faiteà  ce  ftijetouifutlueda -.s 
les  rueii,  où  on  promet^  nt  une  recompenfc  aux 
accufateurs.  Un  peu  de  tems  après ,  les  nou- 
velles  vinrent  que  les  Baftonois  s'étoient  avz:n- 
cés  lufqu^au  fort  St.  Jean  qui  eft  à  environ  lo 
lieues  de  Montréal ,  où  ils  fc  faifîrent  des  ef. 
fets  du  roi  qui  étoient  dans  ce  fort ,  de  même 
que  la  barque.  Auiî]-tôt  qu'on  le  fut  dans  la 
ville,  un  marchand  sV  rendit  pour  les  prier 
de  ne  pas  piller  fon  magalîn  ,  il  fut  fort  infi- 
nuant  auprès  d'eux  en  buvant  à  leur  compa- 
gnie ,  quand  il  fut  de  retour  à  Montréal ,  on 
fut  d'abord  que  par  fes  manières  gracieufes ,  il 
avoit  mit  fon  magafin  à  l'abri  des  Baftonois, 
cequi  occallonna  qu'un  parti  de  foldats    par 
un  zèle  inconiidéré  pour  leur  fouverain  ,  lai- 
firent  fans  l'aveu  des  fupérieurs  ce  marchand 
en  le  voulant  pendre  fur  le  champ  au  poteau 
du  pilon  qui  eft  fur  la  place  du  marché,  fans 
iuivre  aucune  formalité  :  heureufement  pour 
lui  que  Mr.  le  capitaine  William,  comandunt 
de  la  citadelle  de  cette  ville ,  s'y  trouva  encore 
aflez  tôt  pour  leur  faire  lâcher  prife  avec  fon 
epeemue  à  la  main.  Ce  capitaine  d'artillerieeft 
-autant  recommandableparfoncaradere  bien- 
feifant  Se  généreux  que  par  fon  courage  à  fa 
fcience.  J'ai  eu  l'honneur  de  converfer  uflèz 
fouvent  avec  lui,  pour  apprendre  à  coiioitre 
fes  qualités.  Le  jour  fuivant  les  officiers  An- 
giois  firent  faire  une  publication  accompaVnTe 
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du  tambour ,  où  on  invit(nt  les  Canadiens  à 
donner  fccours  aux  Anglois  pour  aller  repouf- 
fcr  lesBaftonois ,  mais  il  n'y  en  eut  point  qui 
fe  préfentaiTent  à  l'endroit  qu'on  leur  avoitdit 
des'afTembler ,  mais  les  Raftonois  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  province. 

Le  lundi  22  Mai  177^  j'entrai  abord  d'un 
bateau  pour  me  retidre  à  Qiiebec ,  où  j'avois 
déjà  été  deux  ou  trois  fois  auparavant,  afin 
d'y  faire  voir  aufîi  mes  'récréations  phyfîques 
&  méchaniques ,  j'y  arrivai  le  28  Mai,  notre 
trajet  fut  de  7  jours  à  caufe  des  vents  contrai- 
res ,  car  on  fait  ce  chemin-là  par  eau  en  deux 
jours.  Dès  aufTi-tôt  que  j'eus  mis  mes  effets  à 
terre,  j'eus  foin  de  trouver  une  maifon  où  je 
pourrois  y  avoir  une  chambre  à  mon  particu- 
lier, &  j'y  fis  d'abord  voir  ce  que  j'avois  à 
préfenter  au  public  en  le  faifânt  premièrement 
publier  par  toutes  les  rues  de  Qiiebec  j  je  ne 
manqua  pas  d'y  afTez  bien  gagner  en  ig  jours 
que  j'y  fus.  Auparavant  que  de  parler  de  mon 
départ  de  ce  pays ,  il  me  faut  joindre  ici  mes 
obfervations  fur  les  mmurs  des  Canadiens ,  & 
fur  le  produit  de  cette  contrée. 

Ce  que  j'ai  dis  dans  le  chapitre  précédent, 
de  même  que  ce  qui  e(f  contenu  dans  celfi-ci, 
regarde  le  Canada  propre,  félon  qu'il  eftconu 
de  ceux  qui  l'habitent  ;  dans  la  faqon  de  divi- 
fcr  ces  dilfércns  pays  de  l'Amérique  feptentrio- 
iiale,  je  n'ai  pas  eu  égard  aux  géographies, 
j'ai  préféré  d'en  faire  une  divifîon  telle  mi'f?1U 
*0^  conn-jc  de  ceux  qui  y  font.  D'ailleurs  on  ne 
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iera  pas  furpris  de  ce  que  je  parle  de  phifieiirs 
endroits  villes ,  fleuves ,  &  rivières  qui  ne  font 
ponit  dans  les  didionnaires  géographiques ,  à 
çaule  que  ces  livres  ne  parlent  que  fuperficiel- 
lement  fur  a  généralité  (  *  )  :  qunnd  à  d'autres 
pay»  ou  villes  qui  ne  font  point  contenus  ici , 
on  pourra  aifement  concevoir  que  c'efl  >i  caufe 
que  jen  y  ai  pas  été  ,  car  autrement  je  n'au- 
rois  pas  manqué  d'en  faire  la  defcription. 

CHAPITRE    XXTiT        , 

Des  hubitans ,  dupro^it ,  ^  d«  ,omn,erce  du  Cnada. 

-Le  Canada  'appartient  aduellement  aux  An- 
glois  depuis  qu'ils  l'ont  eu  conquis  des  Fran- 
Çoisi  II  confine  la  Nouvelle  -  York ,  l'océan 

it„  !  T''/Î'i  ^'''''  inhabitées  du  nord  j  à 
1  ouelt  km fud-oueft pUlfieurs nations fauva- 
K\'  ^^\^'"\^diens  eux-mêmes  ne  connoif- 
cn,X'  IT  >^^"^ue  de  ce  pays  qui  ert  très- 
coi^derable,  l'air  y  eft  fort  faii?,  aux  environs 
de  Montréal  &  Québec ,  le  climat  très-froid  en 
ni  ver,  quelquefois  on  s'y  gele  avant  de  s'en 

Zot'Tïî-  °!^  r^  "^  ""''  ^'^  P^^^^n^s  ^  qni  on  ' 
avo  t  ete  obligé  d'y  faire  l'amputation  de  queU 

q«  s  membres  gelés,  on  en  a  eu  trouve%ui 

e  oient  gelés  morts  l\jr  le  clit min  avant  d'avoir 

pu  gagner  les  maifons  qui  n'étoient  qu'à  une 

petite  diftance  d'eux 3  le  ventdunord-eftcon^ 

»vec  ce  oui  ëSMnti.''„?,"iï"  T"^^"  "'  f^  ^"=  J'^PPorte 
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tribuc  beaucoup  a  ces  froic^s  excefîifs  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'entre  Montréal  &  Québec 
qu'on  y  voie  des  ^  à4  pieds  de  neige ,  tandis 
qu'aux  Ilinois ,  il  n'y  a  prefque  point  d'hiver, 
mais  c'e{t  une  autre  partie  du  Canada  où  je 
n'ai  pas  été ,  de  Montréal  on  y  compte  cinq 
à  ^oo  lieues ,  cet  endroit-là  au  rapport  de  plu» 
iîeurs  qui  y  vont  pour  le  commerce  avec  le» 
fauvages ,  m'ont  afluré  que  c'étoitun  établiflet. 
ment  de  difFérens  chrétiens ,  où  l'on  y  vit  très- 
bien  à  fon  aife ,  ce  qui  rend  la  plupart  de  ceux 
qui  y  font,  parefîeux,  fainéans,  portés  à  la 
boiifon ,  aux  divertiflèments  &  au  libertinage 
avec  les  fauvageffes  faute  d'y  avoir  des  créatu- 
res de  leur  nation.  Mais  cela  n'empèehe  pas 
qu'il  n'y  aie  aulfi  des  perfonnes  vertUeufes  & 
bien  réglées ,  qui  par  leur  bonne  conduite  y 
amaifent  des  richeiîès  en  échangeant  leurs 
marchandifes  pour  les  peaux  que  les  fauvages- 
leurs  apportent,  d'autres  y  font  commis  pour 
des  négucians^  Montréal  qui  les  paient  très* 
bien,  leur  envoyant  des  marchandifes  qui  con- 
viennent à  l'endroit  où  ils  font  refidens.  Pour 
revenir  à  la  partie  du  Canada  où  eft  Québec 
&  Montréal ,  la  route  qui  conduit  d'uile  de 
ces  villes  à  l'autre ,  n'eft"  autre  chofe  qu'une 
jolie  promenade  parfemée  de  maifons  le  long 
du  bord  du  fleuve  Stt.»'Laurent ,  à  4  ou  f  ar- 
pens  les  unes  des  autres,  un  arpent  contient 
180  pieds  en  ce  pays-là  >  il  eft  vrai  qu'il  y  a 

ni!i:i  Ao^  pnrîi'r\itc  niii  f\f^  •li»ilt  n'A9  nnn  nliic  nn_ 
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mes  qu,  font  anglais,  demeurent  dans  ies 
villes  ik  non  pas  dans  les  campagnes ,  aiîlftent 
au  iervice  divin  dans  un  endroit  à  leur  pard- 
culier,  les  foldats  conduits  des  ofiîciers  mili- 
taires  y  affiftent  en  y  allant  au  fon  des  fifres , 
les  romains  vont  dans  leurs  églifes  avec  aflez 
dalîiduite,  enfaifant  leur  dévotion  particu- 
lière foir  &  matin.  Les  Canadiens  font  civils, 
indultricux,  quoiqu'il  y  en  aie  peu  quifoient 
fiiftniits ,  car  dans  les  campagnes  on  peut  dire 
hardiment  qu'il  n'y  en  a  pas  la  huitième  partie 
qui  favent  lire  ;  bien  fouvent  il  fe  trouvoit  des 
homes  &  des  femes  mariés  qui  fouhaitoient 
de  vemr  auprès  de  moi  pour  apprendre  à  lire, 
mais  faute  de  conftance  ils  ne  continuoient  pas^ 
Jis  auroient  voulu  favoir  avant  d'avoir  appris; 
En  ce  pays,  dans  les  villes  &  dtns  quelques  pa- 
ro^s  ,  il  y  a  cependant  des  collèges  où  on 
inftruit  les  garqons ,  &  des  couvens  où  les 
lœurs  ont  foin  de  l'éducation  des  filles ,  où  il 
n  e:.  coûte  que  très-peu  de  chofe  i  mais  ceux 
qui  en  iont  éloignés  ne  peuvent  pas  fi  aifé- 
menten  profiter.  Les  Canadiens  reçoiventaf- 
lez  bien  les  étrangers  en  leur  faifant  accueil , 
bien  fouvent  ils  en  font  plus  de  cas  que  des 
perlonnes  du  pays,  moyennant  qu'ils  fe  com- 
portent bien.  Les  hommes  des  villages  &  des 
campagnes  s'habillent  d'un  capot  court  qu'ils 
ceignent  d'une  ceinture ,  il  y  a  au  cou  un  capu- 
chon^qu  ils  fe  mettent  fur  la  tète,  ou  bien  ils 
le  laîiicnt  aller  en  arrière,  félon  le  froid  qu'ils 
ieiitem ,  en  ay.nt  des  fouliers  à  la  mode  fau- 
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vage  qu'ils  font  chacun  pour  eux  j  ils  fument 
beaucoup  avec  des  pipes  de  pierre  qu'ils  font 
eux-mêmes ,  leur  donnant  le  nom  de  calumet. 
Leur  occupation  en  été,  c'elt  de  cultiver  la  ter- 
re qu*ilsnc  labourent  qu'une  foisl'ariée  pour 
lui  faire  produire  le  bled  qui  y  croît  en  abon- 
dance y  dans  cette  contrée  ils  font  obligés  d'y 
cueillir  du  foin  pour  leurs  beftiaux,  à  caufe 
qu'il  y  a  fix  mois  d'hiver ,  tandis  que  dans  les 
colonies  du  fud  ils  laiflcnt  paître  leurs-  ani- 
maux dans  les  bois  pendant  toute  l'anée.  En 
hiver  ils  vont  dans  les  bois  pour  en  hacher  & 
en  faire  leur  provifion  ^  car  ils  en  brûlent  deux: 
ou  trois  fois  autant  que  dans  nos  montagneSy 
quoiqull  y  foit  comun,  quand  il  eft  rendu  dans 
une  ville ,  il  s'y  vend  cher.  Il  y  en  a  qui  enfai- 
fon  d'été  font  des  tf ains  de  bois  qu'ils  appel- 
lent des  cajeux  qu'ils  font  flotter  fur  le  fleuve 
St.  Laurent  pour  les  conduire  avec  leurs  avi- 
rons à  Montréal  ou  à  QiJebec  en  de/cendant 
le  courant  de  l'eau ,  où  ils  vendent  leur  bois. 
Ceux  qui  ne  travaillent  pas  à  ces  ouvrages , 
vont  dans  les  pays  d'en  haut  pour  conduire  les 
canots  chargés  de  marchandifes ,  les  uns  font 
;guidcs  &  les  autres  font  pour  ramer.  Les  femes 
y  font  occupées  dans  leur  ménage  corne  ail- 
leurs, elles  cardent  leur  laine,  elles  la  filent, 
elles  coufent  en  ayant  foin  de  leurs  enfant 
qui  y  font  alfez  en  grand  nombre.  Le  fexe  y  a 
un  certain  air  engageant ,  ne  manquant  pas 
d'être  iiifinuantes  dans  la  converfation  ,  orin- 
cipàlement  fi  leur  père  &  mère  ne  font  pas  pré- 
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eut,  car  ces  derniers  font  plus  craintifs  que 
ieurs  hlles ,  a  caufe  qu'autrefois  il  y  avoit  eu 
des  gens  de  l'armée  qui  en  avoient  enlevées. 
La  plupart  vous  témoignent  d'abord  de  l'a- 
mjtie,  fi  vous  leur  en  témoignez  auffî  avec 
diicrction ,  ce  qu'elles  font  connoitre  en  vous 
paliant  légèrement  leur  pied  furie  vôtre,  plu- 
tôt que  de  vous  dire  des  paroles  obligeantes, 
non  feulement  les  filles ,  mais  aufTi  les  femes, 
ce  qui  n  eft  pas  en  place ,  car  les  perfonnes 
mariées  ne  doivent  penfer  à  plaire  qu'à  ceux 
a  qui  elles  font  unies  par  les  liens  indiifolubles 
du  mariage.  Quoique  les  femmes  y  aient  de 
certaines  manières  engageantes,  elles  y  font 
pourtant  auilî  bien  réglées  dans  leur  con- 
duite,  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  où 
le  bon  ordre  &  la  vertu  régnent.  Les  filles  y  af- 
tectent  même  une  modeftie  aflèz  rigoureufe  vi«:. 
a-vis  des  cavaliers  qui  vont  les  voir,  car  dans 
ia  première  entrevue  fort  fouvent  elles  pren- 
nent la  fuite,  &  fi  vous  n'y  retournez  pas, 
elles  tacheront  cependant  de  vous  dofier  une 
occafion  que  vous  ayez  fujet  de  leur  parler, 
mais  d  une  fai^on  ingénieufe  comme  fi  la  chofe 
arrivoit  par  cas  fortuit ,  tandis  qu'elles  l'ont 
prémédite  i  a  la  féconde  fois  que  vous  y  re- 
tournez ,  vous  aurez  peut-être  l'avantage  de 
ieur  parler  moyenant  que  vous  en  foycz  à  un 
certain  eloignement  i  Çi  vous  leur  marquez 
quelqu^amitié,  elles   écouteront  froidernent 
'°?.'^'!?^'}^'  ^  il  vous  ne  Surfaites 
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gracieufes  pour  tacher  de  gagner  votre  bieii- 
V*  illaiice ,  comme  il  m'a  paru  plus  un  cœur 
leur  parciiTuit  difficile  à  gagner  ,  plus  elles  tà- 
choient  de  lui  plaire  5  mais  il  y  en  a  d'autres 
que  leurs  faqons  d'agir  font  tout-à-fkit  con- 
traires aux  précédentes ,  qui  fe  rebutent  dès 
auifi  -  tôt  que  vous  ne  faites  pas  rempreffc. 
D'autres  font  diffimuleulès ,  &  plus  elles  veu- 
lent fe  feivir  de  détours  pour  fe  cacher  j  & 
mieux  elles  découvrent  leurs  penfées.  Mais  il 
y  en  a  auiîî  qui  font  franches  au  premier  abord, 
vis-à-vis  defquelles  on  n'auroit  pas  une  longue 
narration  à  faire  avant  que  de  les  demander. 
Entr'autres  elles  font  fujetes  à  Tinconltance , 
bien  fouvent  un  nouveau  venu  leur  donnera 
d'abord  dans  l'œil ,  &  dans  la  fuite  il  leur  fera 
tout-à-fait  indifférent.  D'ailleurs  les  Canadier- 
nes  font  jaloufes  de  leurs  amans,  &  pour  le 
mieux  favoir,  un  gar(;on  n'aura  qu'à  en  fré- 
quenter pîufieurs,  elles  auront  bientôt  que- 
relle enfemble,  les  unes  critiqueront  les  autres, 
voi'àce  qui  donne  de  charmantes  comédies  qui 
bien  fouvent  ne  font  pas  mieux  jouées  fur  le 
théâtrci  cela  ne  doit  pas  être  flirprenant ,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  filles  que  d'homes  , 
puifqu'unedemoifelle  'le.  (Jiiebec  me  dit  qu'il 
y  avoit  bien  huit  ou  neuf  filles  pour  un  gar- 
çon ,  mais  je  croirois  volontiers  qu'elle  s'étoit 
pourtant  trompée  dans  fon  calcul.  Ce  que 
j'ai  dis  ici  au  fiijet  dufexe,  on  ne  doit  pas  l'en- 
tendre de  celui  de  Qiicbec  ou  de  Montréal  en 
particulier ,  mais  plutôt  du  pays  en  général. 
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Têtes  de  boules ,  les  Sauteux ,  les  Ar^onkins , 
les  Tètes  plates,  les  Chavouaiions,  les  Poux, 
les  Eiquimaux,  les  Folles-avoinesj  ces  nations- 
la  font  dans  le  Canada  &  fur  fes  confins  i  on 
peut  dire  qu'il  n'eft  pas  la  dixième  ni  la  dou- 
zième partie  de  fon  étendue  habité  des  cbré- 
tiens.  Combien  de  terres  inci  Ites  n'y  auroit- 
on  pas  j)refque  pour  rien  ?  En  y  étant ,  5n 
m  auroit  vendu  une  certaine  étendue  de  terre 
pour  2a  ou  23  écus  petits  de  notre  argent, 
laquelle  n'etoit  qu'à  26  ou  27  lieues  de  la  ca- 
pitale,  &  peu  éloignét  d'une  paroifle;  ceux 
qui  veulent  acheter  une  terre  inculte,  de. 
vroient  préférer  celK  qui  feroit  au-deifus  de 
Montréal  du  côté  de  la  Pointe-claire ,  parce 
T^l?^y  ^ft  ""  peu  moins  froid  qu'en  bas 
rte  OLuebec,  enla  choififlànt  fur  le  bord  du 
«euveSt.  Laurent  où  ils  pourroient  profiter 
de  la  pèche ,  &  faire  floter  leur  bois  qu'ils  cou- 
peroient  en  gros  pour  défricher ,  en  le  laiiîiint 
delcendre  fur  le  fleuve  à  Montréal  ou  ils  en  ti- 
reroient  bon  prix.  Ceux  qui  en  lifant  ceci  fe 
trouyeroient  tentés  de  palTer  dans  cette  cou- 
iree-la  ,  ils  feroient  bien  de  me  confulter  au- 
parayant ,  parce  que  je  leur  fcrois  voir  de  cer- 
tains  inconveniens  que  je  ne  fpécifie  pas  ici. 
i^e  pays  produit  dans  la  partie  où  j'ai  été  un 
peu  de  tabac  &  de  mjiïs,  du  froment,  qui  y 
tait  le  principal  revenu  avec  la  pêche  &  la  pe- 
leterie ,  il  y  croit  fort  peu  d'arbres  fruitiers , 
r^msu  y  a  amerentes  iortes  de  bois,  tels  font 
i  érable  dontj'en  dirai  fon  utilité  dansunmo- 
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ment,  le  chêne,  le  noyer  ,  de  deux  ou  trois 
fortes,  il  y  en  a  qui  eii  beau  &  fort  tendre, 
il  fertà  des  ouvrages  de  fculpture  pour  les  égli- 
fes ,  le  bouleau  qui  produit  une  écorce  qui 
brûle  avec  grande  aaivité ,  elle  fert  à  faire  de 
grands  canots  qu'ils  coufent  avec  de  l'écorce 
d>i  autre  arbre  en  metunt  du  gaudron  fur 
les  coutures ,  dans  les  commencemens  que  le 
papier  étoit  rare  cette  écorce  leur  fervoit  pour 
écrire,  elle  fepèie  par  feuilles  minces  &  blan- 
ches, elle  fert  encore  pour  faire  des  caiTots, 
des  vafes  à  y  mettre  le  lait  £<  des  paniers  de 
plufieurs  façons ,  il  y  a  au/H  du  fapin ,  du  ccdre 
blanc  &  rouge  dont  ce  dernier  a  une  propriété 
Singulière  que  je  ne  nomme  pas  xci,  de  la  pru- 
che,  dePépinete  dont  les  piquans  &  le  bois 
cfi:  femblableau  fipin,  en  ce  pays  ils  en  font 
de  la  bierre  qui  eft  aifez  bonne,  il  y  a  eu  un 
médecin  anglois  à  Québec ,  nommé  Mr.  Tay- 
lor  qui  par  Part  de  la  chymie ,  avoit  trouvé  le 
fccret  d'en  tirer  Pefprit  qui  convertit  Peiuen 
bierc  en  mettant  une  pleine  bouteille  de  cette 
liqueur  dans  une  barique  d'eau,  il  a  requ 
une  gratification  de  Londres  pour  cette  nou- 
velle découverte  i  dans  cette  contrée  il  y  croît 
au/Iî  des  plantes  qui  y  font  utiles  à  divers  ufa- 
ges ,  la  belle  angelique  eft  pedorale,  elle  gué- 
rit de  plufieurs  incommodités ,  &  particuliè- 
rement les  indigeftions ,  en  fe  fervant  de  fa  ra- 
cine foit  en  tifane  ou  autrement ,  la  racine  du 
làne''  de  dmcron .  aIIp  *>I>  r»rr»i->r«»  ni-knt*  mtÂfii^ 
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vulnéraire,  le  xondrc  ert  aromatique  en  en 
mettant  un  peu  fur  le  feu  ,  il  y  a  auifi  de.  .'im- 
pies antivenériens  ,  la  racine  de  favoyanequi 
iert  a  la  teuiture  jaune ,  s'eft  vendue  en  ce 
pays  julqu'aun  louis  la  livre,  voici  une  autre 
plante  plus  finguliere  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  citer,  nommée  l%erbe  à  la  puce,  la 
plupart  de  ceux  qui  la  touchent ,  tombent  ma- 
lades  en  enflant  par  tout  le  corps  qui  fe  cou- 
vre de  puftules ,  ceux  que  j'ai  vu  n^en  étoient 
pas  long-tems  malades.  S'il  en  faut  croire  ce 
qu  en  difent  les  Canadiens ,  ils  aifurent  qu'en 
voyant  cette  plante  ou  en  y  penfant  feulement 
avec  appréhenfion ,  qu'elle  caufe  fur  certaines 
perfonnes  le  même  effet,  tandis  qu'elle  n'a 
aucun  pouvoir  fur  d'autres  ;  je  foutenois  à  un 
habitant  de  la  paroi/Te  du  Sault  au  recollet, 
qu  lin  etoit  pas  poiîlble  qu'en  y  penfmt  qu'elle 
eut  de  1  mfluence  fur  le  monde,  cet  homme 
veridique  m'aflfura  avoir  eu  le  même  mal  en 
iailon  d  hiver  dans  un  tems  que  la  terre  y 
etoit  couverte  de  neige.  Ce  font  les  fauva-es 
qui  connoiffentle  mieux  les  herbes  &  plantes 
médicinales,  c'elt  auiTi  eux  qui  ont  donné  lu 
connoiflance  du  jus  d'érable  aux  Canadiens, 
pour  en  faire  du  fucre.  Je  ferai  peut-être  plai- 
lir  a  pluHeurs  en  leur  enfeignant  la  manière 
qu  us  le  font ,  parce  que  je  ne  doute  pas  que 
dans  nos  montagnes  on  ne  vint  auffi  à  bout 
0  en  faire,  d'autant  aue  l'air v  pfl-  nffî.^  A-^H 
ai  remarque  félon  ce  que  j'ai  vu  qu'il  n'y 
a  que  trois  fortes  de  bois  qui  donnent  de  l'eau 
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propre  à  être  convertie  en  fucre,  favoir,  le 
plane,  le  merifier,  &  l'érable,  qui  elt  celui 
qui  donne  l'eau  la  plus  fucrée,  on  fliit  une  en- 
taille oblique  à  ces  arbres  en  coupant  feule- 
ment l'écorce &  un  peu  la  fuperficie  du  bois, 
&  au  bas  de  ladite  entaille  on  y  fait  tenir  un 
petit  morceau  ou  éclat  de  bois  qui  fert  à  faire 
couler  le  fucdans  un  petit  aug^e  qui  eftau  bas 
de  l'arbre ,  lequel  peut  contenir  un  feau  où 
Peau  qui  coule  elt  reçue.  Pluiieurs  m'ont  af- 
fure  qu'il  n'étoit  pas  nécelfairc  d'entamer  pro- 
fondement  les  arbres ,  car  il  y  en  a  qui  fe  con- 
tentent de  donner  un  feul  coup  de  hache  en 
long  en  mettant  à  cette  fente  un  petit  éclat  de 
bois ,  comme  je  l'ai  dis  ci-deffus ,  &  quand  on 
a  un  certain  nombre  de  ces  arbres  ainfi  pré- 
pares ,  le  foir  étant  venu  on  vuide  tous  ces  pe- 
tits auges  dans  un  grand  ,  &  le  jour  fuivant 
on  empli  une  chaudière  qu'on  met  bouillir , 
après  que  cette  eau  fucrée  commence  un  peu 
a  epaillir ,  on  la  paffe  au  travers  d'une  ferviette 
ou  linge ,  afin  qu'il  n'y  aie  point  de  faloperie , 
mluite  on  continue  à  la  bouillir ,  qu'elle  épaif- 
filfe  en  la  remuant ,  &  quand  elle  eft  comme 
oe  la  bouillie,  on  en  lailfe  tomber  quelque 
goutte  dans  l'eau  froide ,  &  fi  elle  durcit ,  c'eft 
marque  que  cela  eft  afTez  cuit,  on  verfepour 
lors  cela  dans  une  terrine  ou  autre  vafe,  & 
quand  cela  eft  refroidi ,  le  fucre  eft  prêt  pour 
s'en  fcrviri  la  fiifon  convenable  pour  cela, 
c'eft  a  vaiat  pâques  3  auffi-tôt  que  le  gros  de  l'hi- 
ver 
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fam  &  d  une  couleur  jaunâtre  ou  brune.  ^ 

eesa^u  "r^'T'*''.''*"^  ■""" '""^ '«' voya- 
ges que  les  Canadiens  font  dans  les  pays  d'en- 

ce  chapitre ,  dans  lequel  e  me  fuis  étendu  au. 
de  a  de  ce  que  )e  m'étois  propofé. 
Les  marchands  de  Montréal  avant  que  d'en 

cha  ùbfc  "  ^.''^^g^'-  leurs  canots  de  mar- 

chandes qui  conviennent  pour  faire  la  traira 

laToidr^^f^'  "^''^-'^^-^  Si      d 
la  poudre,  du  plomb,  des  couvertes,  des  ha 
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en  travcrfant  différentes  nations  fliuvages  qui 
{ont  allez  dangcreufes.  Chaque  ibir  ils  dcfccn- 
dcnt  à  terre  pour  paifer  la  nuit  dans  le  bois 
•auprès  d'un  grand  feu  où  ils  font  bouillir  h 
niarmite ,  le  lendemain  ils  continuent  leur  na- 
vigation, (^nnd  les  vivres  leurs  manquent 
ils  tuent  le  gibier  qui  fe  rencontre  à  leur  paf- 
flige ,  car  s'ils  prenoient  autant  de  provifions 
qu'il  leur  en  faut  pour  leur  voyage,  voilà  qui 
ièroitdéjà  une  partie  de  leur  cargaiion.  Pour 
comble  de  travaux,  en  plufieurs  endroits  ils 
ne  peuvent  monter  des  tourans  &  chûtes 
d'eau ,  là  ils  font  obliges  de  décharger  leurs  ca- 
nots ou  bateaux  pour  porter  le  butin  lurleur 
dos  pendant  une  lieue ,  &  quelquefois  davan- 
tage, quand  ils  font  arrivés  à  leur  deftincc  , 
ils  échangent  leurs  marchandifes  pour  des 
peaux ,  d'autres  font  obligés  d'y  être  en  hi- 
vernement  pour  attendre  que  les  fauvages 
leur  en  apportent.  Les  marchands  qui  ont  des 
commis  dans  ces  endroits-là ,  on  leur  remet 
ces  marchandifes ,  &  ils  font  toujours  pour, 
vu  de  peleterie ,  pour  en  charger  lur  le  champ 
les  canots  qui  retournent  à  Montréal  i  autre- 
fois ce  commerce  étoit  très-lucratif,  Ton  avoit 
aifément  neuf  ou  dix  cens  pour  cent,  &  fur 
quelques  bagatelles  qui  ne  valoient  que  12  ou 
1  f  lois ,  on  en  avoit  un  caftor  ou  une  couple 
de  peaux  de  chevreuils ,  mais  à  préfent  le  trop 
grand  nombre  des  ncgociaus  a  beaucoup  dimi- 
aiué  les  profits,  à  caulè  que  les  fauVagescowen- 
cent  s  vûiiiiûîu,  ç  lé  pii;^  dcb  dtiuées. 
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Ql'and  aux  animaux  du  Canada  il  v  en  â 
de  diverfes  fi.rtes,  tels  font  les  cerfs,  les  che- 
vreuils, les  buffles,  les  caribous,  les  orio„caux. 
es  porcs-epics,  les  calbrs,  les  martres ,  les  lou- 
tr«s,  les  (ifflcux,  es  rats-mufquets ,  les  vifons, 
les  pequans.  Se  les  puans.  Il  „e  manque  pas 
non  plus  dans  le  fleuve  St.  Laurent  de  divers 
animaux  aquatiques  àpoiffons  de  dilTérentcs 
clpeces  :  comme  lesloups-marins  qui  ont  une 
ties -belle  peau    quoique  groffiere,  laquelle 

ertaplufieursulàges,  la  vache- marine  dont 
e  cuir  eft  d'une  forte  cpailTcur,  il  fertà  fiiire 
des  harnois,&  leur  chair  eft  boiie  pour  en  tirer 
te  1  hmle,  les  marfouins  font  auflîbons  pour 
m  faire  de  l'huile  de  poilCn,  il  y  a  auffi  du 
bon  poiiTon  a  manger,  comme  l'anguille,  le 
iaumon,  l'eturgeon,  &pluCeurs  d'autres  ef- 

L^on  ne  ferapasfurprisde  ce  q-;e  j'ai  traité 

S.£^"  '"/""  ""^""S  "J"^  '«'^"'«^  pro- 
vinces, ceftparœ  quej'yai  relie  pafle  deux 

ans  &  demi,  il  elt  bien  certain  que  s'ilyavoit 
eu  d  autres  pays  habités  des  chrétiens  dans  la 
part  e  du  nordque  je  n'auro.s  pas  relté  Ci  iong- 
tems  en  Canada.  Comme  en  ce  tems-là  les  al- 
tercations de  l'Anglete-re  avec  les  Baftonois, 
devenoient  aflèz  férieulès  pour  cette  coS 
aJu  *•"*  "'  fit  prendre  le  parti  de  quitter 
^iuebec  pour  revenir  dans  notre  continent. 
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jQra  contient  mon  fécond  pdjptf^e  de  la  mer  lorfque  je  revins 
en  Europu ,-  arwc  quelques  obfervations  fur  la  marine. 

iJL  Lors  je  m'empreflbis  fort  de  trouver  un 
vaifleau  pour  m'enibarquer ,  &  le  jeudi  i  f 
Juin  1775  j'entrois  à  bord  d'un  brig  nommé 
le  Hannah ,  commandé  par  le  capitaine  Lowe, 
anglois  de  nation,  avec  lequel  je  convins  de 
lui  domier  20  piaftres  feulement  pour  mon 
paflàge  de  Québec  à  Cadix ,  &  le  1 7  Juin  nous 
avons  misa  la  voile,  le  lendemain  18  nous 
mouillâmes  l'ancre  aux  Pèlerins ,  qui  eft  à  28 
lieues  de  Québec  ,  parce  que  nous  eûmes  un 
tems  calme  afin  de  ne  pas  rétrograder  par  la 
marée  qui  repoulfe  le  courant  du  fleuve  St. 
Laurent ,  c'eft-là  où  nous  avons  vii  de  grands 
poilfons ,  nommés  en  anglois  porpoix ,  ou  en 
françois  marfouins ,  Icfquels  pêchoient  pour 
prendre  les  petits  poiflbns  qui  leur  fervent  de 
nourriture ,  ils  s'élevoient  au-deifus  de  la  fu- 
perficie  de  l'eau  en  montrant  leur  dos  blanc 
♦qui  reflemble  alfez  à  celui  d'un  cochon  ordi- 
naire ,  finon  qu'il  n'a  point  de  poil ,  fa  chair 
n'eft  bone  qu'à  faire  de  l'huile,  en  bas  de  Que- 
bec  ils  tendent  des  pèches  pour  le  prendre. 
Le  lundi  19  Juin  nous  arrivâmes  au  Biq  qui 
eft  à  45  lieues  de  Québec ,  c'eit  jufques-là  que 
notre  pilote  nous  conduisit ,  car  depuis  le  Biq 
jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve ,  il  n'y  a  plus 
de  diinijer  d'cchouer  •  ai^rès  avoir  environ 
fait  200  lieues ,  nous  entrâmes  en  mer.  Je  re- 
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marquai  un  jour  avant  que  d'entrer  à  Tem- 
bouchure ,  un  jet  de  fumée  comme  fi  c'eût  été 
un  coup  de  fufil  tiré  en  l'air,  le  capitaine  me 
tilt  que  c  etoit  une  baleine  qui  jetoit  de  l'eau 
parles  ouïes. 

Le  bâtimejit  dans  lequel  je  m'étois  embar- 
que pour  ce  dernier  pàiTage  étoit  fort  petit, 
puilqu  il  n'avoit  que  ^8  pieds  an gl ois  de  long 
de  lapQupeà  la  proue,  16  pieds  de  large  de 
ftribordabasbord   &  i^pieds  de  profondeur 
du  tillac  au  fond  de  cale ,  un  des  cables  d'an- 
cre n  etoit  pas  tout-à-fait  auffî  gros  que  le  mo- 
let  de  ma  )ambe ,  &  avoit  coûté  80  guinées  d'à- 
cnat, Il  s  en  manquoit  de  beaucoup  qu'il  n'é- 
galat  en  grandeur  celui  dans  lequel  je  m'étois 
embarque  pour  Philadelphie ,  il  n'y  avoit  auiTi 
que  8  perfonnes  d'équipage.  Ladépenfe  pour 
1  entretien  d'un  vaillèau  eft  très-confidérable, 
premierementpour  les  cables  &  cordages  qu'il 
faut  changer  tous  les  ,^  ou  4  ans  eny  en  menant 
des  neufs,  &  les  vieux  les  matelots  les  décor- 
dent pour  en  faire  de  petites  cordes  &  àts  ou- 
vrages  nates,  qu'ils  pofent  fntre  les  cordages 
qui  ont  quelque  frottement  pour  éviter  qu'ils 
s  uienti  les  neuves  voiles  qu'il  faut  acheter  de 
tenis  en  tems  font  encore  une  autre  dépenfe , 
les  mats,  les  huniers,  les  vergues,  le  beau- 
prés, le  baume  qu'il  faut  aulH  remplacer,  eft  en- 

quelatherebentine&  legaudron  qu'onfefert 
^_      .„,,        ^  4UUUU  OR  uomie  le  radoub 
vaiiFcau.  D'ailleurs      " 
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pour  acheter  les  vivres  qu'il  fautpendant  toute 
l'iiimée  pour  huit  dix  ou  douze  perfonnes ,  & 
le  iiilaire  qu'on  leur  paie  également  en  n'étant 
pas  occupés  tout  comme  lorfqu'ils  le  font  '^  le 
prLx  qu'il  faut  donner  au  pilote  pour  conduire 
le  bâtiment  dans  les  rivières  où  on  échoueroit 
fans  lui ,  le  nôtre  demanda  pafle  40  écus  pour 
deux  jours  qu'il  fut  avec  nous ,  il  me  dit  qu'on 
le  pay.oit  même  julqu'à  f^  ou  foixante  écus 
po^rfon  lamanage  d'un  grand  navire,  mais 
ils  font  fujets  à  quelque  indemnité  au  cas  de 
naufrage ,  Ci  la  faute  vient  de  l'ignorance  du 
pilote  >  les  ordonnances  «Se  coutumes  de  cha- 
que amirauté  font  différentes  à  ce  fujet  félon 
lespa}  s  où  l'on  eft.  D'ailleurs  un  vaiifeau  a  un 
capitaine  qui  dirige  îa  courfe  par  fes  calculs 
iclon  les  principes  de  trigonométrie,  &qui 
carîwnde  la  Manœuvre ,  le  fécond  ou  le  mate 
tient  la  place  du  capitiiine  en  fon  abfence ,  foit 
à  terre  ou  en  mer ,  le  premier  des  matelots  a 
«ommandement  fur  les  autres  }  tandis  que  la 
moitié  de  l'équipage  dort,  l'autre  moitié  veille 
à  la  manœuvre ,  où  il  y  en  a  toujours  un  au 
gouvernail ,  le  tout  conduit  par  le  capitaine  ou 
par  ion  fécond ,  &  quand  cette  partie  des  ma- 
telots a  reité  4  heures  à  faire  le  quart  fur  le  til- 
lac,  un  d'eux  Ibiîe  la  cloche  &  frappe  du  pied 
en  appellant  ceux  qui  dorment  en  bas ,  qui 
viennent  reprendre  la  place  aux  autres  en  fe 
changeant  alternativement  toutes  les  quatre 
heures  tant  du  jour  que  de  la  nuit  Le  toiits:'^' 
flùt  avec  beaucoup  il'ordrc  &,  de  fubordina- 
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tion  ,  s  il  y  en  a  quelqu'un  qui  veulent  mur- 
murer,lecapitaiiielesroumetàcoups  de  bâton 
a  ion  obeilFance;  la  malpropreté  y  ertcomunfi 
parmi  les  matelots  fur-tout  pour  le  mander, 
c  eft  rarement  qu'ils  lavent  leurs  écuelles  de 
bois ,  quoique  la  crafle  en  ôte  une  partie  du 
vuide,  i,s  font  bouillir  leur  viande  finis  la  la- 
ver ,  en  mettant  dans  leur  marmite  un  rouleau 
de  pâte  qu  ils  appellent  puding,  lequel  eli:  en- 
vcloppe  d  un  morceau  de  voile  qu'ils  cou- 
lent, &  font  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  de  la 
mer,  qui  eft  extraordinîi'Vement  fàlée,  l'eau 
douce  qu'on  embarque  ftrtà  boire  &  à  faire  la 
cuiiine  du  capitaine  dans  la  cambufe  où  on  a 
iorn  d  y  faire  tenir  )r.  marmites ,  afin  qu'elles 
neferenverfent ^.  .s bafculades du v^illèau, 
mais  cette  eau  douce  devient  puante,  ce  qui 
n  empêche  pas  qu'on  nefe  croie  encore  heu- 
rcux  d  en  avoir  feulement  affez.  Le  pam  qn'on 
mange,  c'eft  lebifcuitque  hi langue  latine ao. 
pe.ie  bien  a  propos />/?«/>  muticus^om  ledif- 
tinguer  dir  pain  ordinaire,  &  nous  devrions 
en  notre  langue  fuivre  cette  étimologie,  parce 
que  plufieurs  qui  ne  connoiiTent  pas  lesufages 
reçus  iur  mer,  pourroient  confondre  ce  bif- 
cuit  avec  celui  des  pâticiers ,  c'eft  une  forte  de^ 
pain  plat  &  mince  d'une  figure  ronde ,  lequel 
elt  fort  dur  &  fe.brid'.à  coups  de  poing,  ou  bien 
1  on  veut  l'amolir  on  le  fait  imbiber  dans  de 
1  eauî  chaque  jour  de  la  femaine  eft  marqué 
pour  teue  lorte  de  vivre  qu'on  doit  mander , 
un  ;our  ce  fera  du  bœuf,  en  un  autre  ce  fer 
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du  krc,  ou  des  poix,  du  ris,  de  la  morue, 
quand  les  matelots  premient  leurs  repas ,  ilj 
s'afllient  fur  leurs  coffres  ou  par  terre,  en 
mangeant  avec  avidité  en  tenant  leur  viande 
en  leurs  lains  fans  fe  fervir  de  fourchete,  pour 
luppléer  aux  culicrs  de  tabîc,ils  fe  fervent  quel- 
quefois de  la  cuillère  à  pot ,  ils  ne  lavent  pas 
leurs  mains  avant  de  manger ,  quoiqu'elles 
foient  toujours  remplies  de  gaudron  ou  de 
|)rai:  ils  ne  manquent  pas  non  plus  de  boire 
affezfouvent  jufqu'à  ce  qu'il  ne  leur  refteplus 
de  rum  ;  quand  à  leurs  difcours  ils  ne  font  pas 
mieux  réglés,  ils  jurent  continuellement ,  Se 
ie  permettent  toutes  fortes  d'obfcénités.  Ils 
iont  d|ailleurs  aifez  laborieux  &  accoutumés 
à  la  fatigue,  car  ils  ibnt  obligées  de  refteraux 
injures  du  tems,  où  ils  eiîiiïent  le  froid,  le 
vent ,  la  pluie ,  &  la  tempête ,  &  ils  n'ont  pour 
leur  falaire  que  6  k  y  courofies  par  mois. 

L^  inftrumens  pour  la  navigation  font  la 
louffole  divifée  en  52  vents  fur  une  feuille  de 
carton  garnie  de  fer  ou  d'acier  aimanté ,  qui 
par  fon  atradion  aux  deux  pôles  marque  tou- 
jours jufte  les  vents ,  ce  qui  leur  fert  à  diriger 
h  route  de  leur  vaiifeau.  Le  quadran  comme 
les  Anglois  rappellent  en  leur  langue ,  c'eft  un 
inl^rument  avec  lequel  on  voit  l'heure  du  mi- 
di  par  l'angle  de  réflexion  qui  eft  égal  à  celui 
de  fon  incidence  &  à  l'endroit  où  le  feleil  ett 
refléchi ,  fon  image  paroit  être  à  fleur  d'eau  , 
s'il  efl  midi.  Il  y  a  une  alid^ide  nui  fe  m^,,*-  r, 
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quel  on  voit  à  qucilc  latitude  m^ridiojinî'-  ou 
|ententrjonalc  on  cft:aveccetfe  Torte  d'alfro- 
Jaoe  on  fait  donc  fi  on  doit  diriger  là  route  plus 
au  fud  ou  au  nord  félon  l'endroit  où  l'on  veut 
alier  Le  logeftune  autre  petite  machine  fort 
limple ,  c  efl:  un  morceau  de  bois  attaché  à  une 
petite  corde  qu'on  jette  en  la  mer  dans  le  mu. 
ment  qu  on  tour-e  une  horloge  de  f^e  de  28 
fécondes,  &  dans  l'inlknt  que  l'h^oge  de 
able  finit  de  couler,  on  arrête  la  corde,  & 
1  on  voit  combien  il  s'en  eft  dévidé  de  braifes, 
&  par-la  on  calcule  combien  le  bâtiment  fait 
de  milles  par  heure.  Ce  qui  m'a  paru  ètreulfez 
lurprenant,  c'eft  le  grand  nombre  de  cordages 
qui  ont  chacun  leur  nom,  &  qui  fîmt  coilus 
des  matelots  qui  les  hàlent  pendant  la  nuitcom- 
me  dans  le  jour.  Entr'autre  on  voit  de  certains 
niages  fur  les  bâtimens  qui  parui/Tent  étraiv 
gersaux  novices,  comme  de  grailferles  mats 
pour  nourrir  le  bois,  froter  les  manœuvres 
avec  du  brai ,  aHn  que  l'eau  ne  les  gâte ,  de  mè 
me  que  les  échelles  de  cordes ,  mouiller  le  til- 
luc  en  y  verfant  de  l'eau  de  la  mer  aEn  qu'il 
ne  s  ebarrouiife  i  Çi  le  capitaine  a  quelque  peu 
de  linge  a  faire  laver ,  fon  marmiton  le  bout  à 
gros  bouillons ,  ce  qui  elt  une  bonne  coutume 
pour  bien  decrafler  ce  qu'on  luve ,  cela  elt  com- 
mun parmi  les  Anglois ,  non  feulement  fur 
mer  mais  auffi  à  terre ,  félon  que  je  l'ai  re- 
marque à  pJufieurs  femmes. 

— ■--  ;-  ^j-  avuiat^yinc  a  occupation  à  notre 
iîord,  je  paiiois  ^moii  tems  à  faire  divcrfcs  ob- 
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feryations  lorfqu'un  objet  nouveau  m'en  of- 
froit  j'occafion  :  tantôt  jo  jetois  mes  yeux  fur 
des  oilcaux  aquatiques  qui  volent  en  Tair  en 
le  repofant  fur  les  ondes  :  en  d'autres  momens 
j'appcrcevois  des  chiens-marins.  Vers  les  en- 
virons des  bancs  deTcrrc-Neuve ,  nous  avons 
«u  les  vents  contraires  avec  des  houles,  corne 
un  bâtii^nt  fc  trouve  ordinairement  en  cette 
/îtiiation-là ,  ce  qui  fut  pour  moi  un  nouveau 
ipednc'e.  Dans  la  fuite  nous  avons  eu  Jes 
vents  plus  fiworables,  tantôt  en  poupe  &  en 
larçfuc ,  ce  qui  nous  fit  mettre  les  voiles  de  for- 
tune.^ Le  plus  de  chemin  que  notre  brig  ait  fait , 
<;a  été  7  milles  par  heure ,  ce  qui  eft  2  lieues  & 
un  tiers  ;  mais  il  n'étoit  pas  un  des  meilleurs 
voiliers.  Les  gens  de  notre  vaii^eau  m'ont  dit 
qu'au  plus  vite  qu'on  pu  naviguer  ,  c'éioit  j 
Jieues  &  demie  ou  4par  heure  en  ayant  lefte. 
Nous  paflames  l'Ifle  St.  Paul ,  le  Cap-Brctoil 
à  notre  droite ,  en  ayant  la  Terre-Neuve  à  no- 
tre  gauche ,  je  vis  bien  cette  dernière  ile ,  mais 
je  ne  pus  pas  découvrir  les  deux  premières, 
parce  que  le  tems  étoit  couvert,  ce  fut  auprès 
de  ces  endroits  ici  que  nous  eûmes  calme  fans 
avoir  de  vent,  la  mer  fe  trouvoit  alors  plus 
agitée  que  quand  il  vente  médiocrement  fort, 
apparemment  que  c'eft  à  caufe  que  le  vent  par 
fon  foufle  tient  la  fiiperficie  des  eaux  en  ret 
ped,  &  les  empêche  de  s'élever  par  ondes, 
îèlon  ce  qu'il  m'a  paru.  En  paflant  plus  loin 
nous  avons  traverfé  fur  le  banc-Verd  ,  de  là 
nouspaflàmes  le  Grand-banc  appelle  de  même 
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en  anglois ,  qui  eft  un  autre  endroit  de  la  me! 

tems  calme  &  fans  vagues  cette  fois-là ,  en  2 
heures  quatre  de  nos  matelots  y  ont  pris  paflS 
çent  morues  avec  des  hameçon»  qS'i sav 
lo.ent  au  fond ,  en  les  retirant  lorfqu'il  y  avoir 
une  morue,  quand  on  l'apperoevoit,  elle  pa: 
tpiflojt  être  d'une  très  -  belle  couleJr  vert^e , 
c  eit  1  eau  de  la  mer  qui  les  fait  paroître  de  mè- 
nie  .comme  au/fi  pluficurs  autres  d:ofes  qu'on 
y  jetc  à  une  certaine  profondeur ,  la  nuit  on 
voit  communément  dans  l'eau  comme  de  brU- 

Zr  R^°"""^  """'  "'^^'"^"^  P="  "«Tel  de  fel 
pour  falernotre  morue,  je  m'inventoij  de 
prendre  de  l'eau  de  la  mer ,  après  que  Xk 
bouilh,  e  vins  à  bout  d'en  faire  du  fdf^ 
bon,  mais  en  petite  quantité. 

«u'au  ,Trui[l!?r  "■'"''  ^'  ^"^''^^  d'ici  jui: 
«u  au  2  j  Juillet  que  nous  començâmes  à  voi  ■• 

aterrage  du  Portugal  femblable  à  un  fon  p 

couvnr,  mais  je  n'y  voyois  fi  peu  ~  f 
POUVO.S  pas  m'en  aflùrer,  fi„o,^  furla  pL l 

SW  f  °r!?,"i'.'-"«  defon  fecondS 
...  ^„,  .      ,  ^^^^j.^^  ^^^^^  apperçîimes  nrr 

««rementle  cap  Se.  Wacentq'uenousK  ' 
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à  notre  gauche ,  le  lendemain  nous  côtoyâmes 
une  partie  du  royaume  de  Portugal  que  nous 
avions  à  bas-bord ,  nous  paflàmes  devant  le 
Mont-Gigo  qui  eft  une  montagne  du  Portugal 
Le  24  Juillet  nous  eûmes  une  attaque  d'une 
frégate  eipagnole,  après  avoir  tiré  un  coup  de 
canon  contre  nous  &  contre  le  brig  du  ôapi- 
taineWilUam  qui  nous  a  tenu  compagnie  tout 
le  long  de  notre  paflage  en  mer  nous  ne  nous 
dérangeâmes  pas ,  un  peu  de  tems  après  le 
même  vaifleau  nuus  lâcha  un  autre  coup  avec 
un  boulet  dont  on  i'apper(;ufur  les  ondes,  en 
même  tems  il  fe  détourna  de  lii  route  eji  chan- 
geant Tes  voiles  pour  gagner  lùr  nous ,  ce  qui 
nous  fit  prendre  le  parti  d'abaifl'erîes  nôtres, 
&  de  Pattendre  pour  favqir  ce  qu'il  préten- 
doit  y  les  uns  de  notre  équipage  difoient  que 
c'étoit  un  bâtiment  turc ,  d'autres  penfoient 
autrement ,  quand  le  capitaine  de  ce  vaitTeau 
fut  à  notre  bord  ,  il  demanda  pourquoi  nous 
n'avions  pas  arboré  le  pavillon  d'où  venoit  le 
nôtre ,  où  nous  allions ,  il  demanda  à  voir  le 
journal  de  la  courfe  que  nous  avions  foit,  & 
les  papiers  que  doit  avoir  un  capitaine  d'un 
vaiÙèau  marchand ,  après  quelques-autes  rai- 
fonsil  s'en  .etourna  à  là  frégate,  &  le  lende- 
main 2^  Juillet  entrer  à  10  heures  du  matin 
nous  avens  mouillé  à  la  rade  de  C?.dix  qui  eft 
une  baie  formée  pat  la  mer ,  mais  les  vailfeaux 
ne  peuvent  pas  approcher  la  ville  pour  déchar- 
ger oucriargcricur cargni-'on  patcc  qu'il  n'yû 
pas  fuififamment  d'eau  poi:r  arriver  aux  quais, 
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d  autant  qu'il  n'y  a  pas  de  riux  &  reflux.  Trois 
ou  4  heures  après  que  nous  eûmes  mouillé 
1  ancre,  les  ordres  vinrent  du  marchiind  que 
nous  devions  aller  à  Barcelone  pour  y  déchar- 
ger notre  bled ,  car  c'étoit-là  notre  caraaifon  , 
perfone  ne  pût  aller  à  terre,  ni  !e  capitaine  pour 
les  affaires  particulières ,  onrefufamèmeà  la 
barrière  un  petit  paquet  de  lettres  qui  venoit 
de  notre  brig ,  parce  que  nous  n'avions  pas  en- 
core eu  pratique ,  qui  veut  dire  liberté  de  defl 
cendre  à  terre ,  &  d'avoir  communication  avec 
e  monde,  on  nous  apporta  un  imprimé  en 
Jangue  angloife  qui  contenoit  quinze  articles 
a  ^  obfcrver  pour  un  vaiffeau  anglois  qui  va 
décharger  en  ce  port  de  mer,  félon  le  traité 
qui  a  été  contracté  entre  l'Angleterre  &  l'Ef- 
pagne  au  fujet  du  commerce.  Quand  j'eus  ICi 
cet  avis ,  je  me  trouvai  tout  chagrin;  l'articU 
qui  me  toucha  le  plus  au  cœur  ,  c'eft  qu'un  ca- 
pitaine même  ne  peut  pas  fortir  hors  de  la 
VI  le  plus  de  f  piaftres  une  fois  par  jour ,  car 
s  11  s  en  trouvoit  une  de  plus ,  ledit  argent  fe- 
roit  confifqué  fajis  réplique ,  &  fi  au  cas  de  ré- 
iiltance  feroit  pris  &  traité  félon  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  loi  de  ce  pays ,  tout  corne  fi  c'é- 
toit  un  fujet  efpagnol  :  dans  un  autre  article, 
hc  point  porter  de  couteau  pointu  fous  peine 
de  pnfon  ,  parce  qu'en  ce  pays  il  arrive  fré- 
quemment des  meurtres  camis  à  coup  de  cou- 
teau ,  la^  défenfë  d'en  avoir  fur  foi  eft  un  effet 
ne  lageue  do  la  police  qu' prévient  les  accidens 
luiuacj,  qui  eu  réfultercietit.  En  un  autre  pa- 
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ragrapheil  étoit  défendu  de  conduire  à  terre  îa 
moindre  quantité  de  tabac  étranger,  de  cartes , 
de  cire  à  cacheter  &  de  flivon  &c.  En  exami- 
nant ce  que  je  venois  de  lire  qui  me  chagrv. 
noit ,  parce  que  je  connus  par-là  qu'il  y  avoit 
bien  des  mcfures  à  prendre  pour  entrer  & 
fortir  de  cette  ville  :  le  marchand  qui  avoit 
part  à  n6tre  brig  nous  cria  de  partir,  le  Sr^ 
Lowe  lui  dit  qu'il  vouloit  me  mettre  à  terre , 
mais  le  marchand  ne  l'écouta  pas  feulement, 
de  forte  que  j'aivîi  Cadix  fans  y  entrer.  C'eft 
un  fort  beau  port  de  mer  pour  la  vue  de  fa 
façade  y  ayant  un  phare  pour  éclairer  les  vaif- 
feaux  qui  y  viennent  mouiller  la  nuit  :  cette 
ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  l'océan  Atlanti- 
que elle  e(t  dans  une  prefqu'ifle  d'Efpagne  en- 
viron mille  deux  cens  lieues>de  Québec ,  c'é- 
toitlàque  je  devois  débarquer  &  j'aurois  pu 
en  quelque  faqon  obliger  nôtre  capitaine  d'at- 
tendre que  nous  euffions  eu  pratique  pour  me 
débarquer  mais  je  fus  bien  aife  d'aller  ailleurs, 
où  il  w'y  auroit  pas  eu  autant  de  formalités  à 
garder,   mais  crainte  qu'on  me  fit  payer  un 
fécond  paifage  de  Cadix  à  Barcelone  je  diflîmu- 
Jaimajoye,  en  contrefaifant  le  mécontent, 
je  me  iervis  de  ce  prétexte ,  qu'il  étoit  bien 
difgracieux  pour  moi  de  ce  qu'après  avoir  payé 
d'avance  pour  me  conduire  à  Cadix  on  me  me- 
noit  deux  cens  lieues  plus  loin  qu'où  on  me 
devoit  mettre  à  terre;  nonobftant  cela  le  ca- 
pitaine me  dit  que  je  travaillerois  à  la  manœu- 
vre je  fus  encore  bien  aife  de  là  propofition 
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quoique  je  ne  le  témoignai  pas.  De  forte  que 
nous  levâmes  Tancre  pour  aller  à  Barcelone, 
&  le  jour  fui  vaut  2(^  Juillet  nous  commentâ- 
mes de  voira  nôtre  droite  les  côtes  &  monta- 
gnes d'Afrique ,  en  voyant  à  nôtre  gauche 
l'Efpagne,  nous  pafTames  devant  une  autre 
ville  de  ce  royaume  nommée  Ternif  par  les 
aiiglois,  un  peu  plus  loin  nous  paflàmes  le 
Dctroit  de  Gibraltar  où  nous  avons  aproché 
de  fort  prés  la  Barbarie  à  nôtre  droite  d'où 
nous  avons  vu  le  fort  de  Gibraltar  à  nôtre 
gauche  qui  eiè  fitué  au  pied  d'un  grand  rocher 
dans  l'Andaloufie  enEfpagnej  'lequel   apar- 
tientaiix  anglois.  Le  Détroit  de  Gibraltar  eft 
il  petit  qu'il  ne  paroit  pas  avoir  au  delà  d'une 
bonne  demi  lieue  de  large.  Les  côtes  tant  de 
I  Eipagne  que  de  la  Barbarie  y  font  fort  mon- 
tagneufes,  tandis  que  les  côtes  du  Portugal 
iontalfez  unies.  D'ailleurs  ce  qu'il  y  a  encore 
a  remarquer  fur  ce  Détroit  c'eft  fon  courant 
de  l'oueft  en  allant  à  l'eft  comme  fi  c'étoit  une 
nviere,  au/îî-tôt  qu'on  l'a  paifé  on  entre  dans 
la  mer  Méditerrannée  qui  commence  à  s'élar- 
gir, c'efllàquenous  avons  perdu  de  vue  les 
montagnes  de  Barbarie.  Le  29  Juillet  nous 
avons  palfés  devant  Carthagéne  mais  nous  ne 
1  avons  pomt  vu ,  c'eit  un  port  de  mer  d'Efpa- 
gne  furie  bord  delà  Méditerrannée ,  comme 
nous  étions  loin  des  côtes  nous  n'avons  vu 
que  les  montagnes  entre  lefquelles  il  eft,d'où 
nous  avons  entendu  tirer  les  canons^  Le  S 
Août  177;  nous  avons  inouillés  l'ancre'dans 
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le  moule  de  Barcelone,  le  rp>-boat  nous  vint 
un  pen  m  devant  &  nous  demanda  d'où  nous 
v^3nions,  après  Ton  raport  il  vint  dercchefavcc 
fon  bateau  en  nous  préfentant  une  forte  de 
pinces  eiîianchées  d*une  longue  perche  où  nô- 
tre capitaine  y  fit  tenir  les  écrits  &  palièports 
qu'un  navigateur  doit  avoir ,  &  ledit  bateau 
s'en  retourna  avec  les  dits  écrits  pour  avoir 
pratique  car  auparavant  il  n'eit  pas  ièulcment 
permis  d'aller  à  bord  d'aucun  autre  bâtimenr  & 
aucune  perfonne  ne  vient  à  bord  du  vôtre  n'y 
même  permis  de  les  y  recevoir  :  c'eft  une 
fort  bonne  police  pour  éviter  la  communica- 
tion de  la  pefte  au  cas  qu'elle  fut  dans  unvail- 
feau.  Le  foir  étant  venu  ,  un  dodteui  aveo 
qucl(iues  autres  meffieurs  vinrent  à  nôtrfe 
bord ,  après  nous  avoir  tâté  le  poulx  à  tous  il 
iious  dit  que  nous  pouvions  aller  à  terre.  Le 
3  Août  je  fus  me  promener  à  Barcelone  qui 
elUme  ville  aifez  jolie  &  grande  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  Méditerranée  dans  la  province 
de  Catalogne  en  Efpagne,  on  y  parle  catalan 
qui  eft  une  forte  de  langage  qui  n'ell  ni  langue 
françoife  ni  efpagnole.  Il  y  a  fur  le  bord  du 
moule  un  phare  ou  light-houfe  comme  les  an- 
glois  l'appellent  :  c'ert  une  tour  quarrée  au 
haut  de  laquelle  il  y  a  des  lampions  pour  éclai- 
rer les  vailfeaux  qui  y  viennent  la  nuit ,  la  ville 
a  un  château  fort  qui  la  commande  avec  une 
citadelle  ,  un  rempart  &  des  fortifications;  à 
un  étranger  on  i'empèche  de  voir  de  certaines 
foïtincutions  qu'il  y  a,  <Sc  on  arreteroit  une 
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perf()iine  qui  eu  fe  promenant  fur  le  rempart 
auroit  un  papier  dans  les  mains  :  quand  on 
ciitre  en  la  ville  en  venant  du  port  on  vous 
tait  entrer  par  une  porte  &  vous  fortes  par  une 
autre  qui  cft  à  côté  de  la  première.   Les  di- 
manches toutes  les  boutiques  y  font  ouvertes 
&  le  marche  aufft ,  c'eft  un  jour  pour  vendre 
«  iicheter  tout  comme  un  autre  jour  :  les  hom- 
mes  &  femmes  y  ont  une  forte  de  bon'^-  nui 
aune  queue,  les  hoiries  mettent  leu»  chaptai 
de/lus  en  été  comme  en  hiver  en  \yd\t  up 
manteai.  de  drap  qui  a  le  plus  fouvt  :t  d^a 
manches  ils  le  portent  fur  leur  dos  luns  le 
mettre  à  leurs  bras,    c'eft  l'habillement  du 
bourgeois.  Après  que  je  fus  débarqué  je  me 
rendis  a  la  Douane  pour  faire  examiner  fi  ce 
que  j  avois  dcvoit  payer  des  droits.  Pendant 
quelques  jours  que  je  fus  dans  cette  ville  je  fis 
conoiffance  avec  quelqu'un  de  notre  religion , 
lis  me  dirent  qu'à  caufe  de  l'inquifition  on 
dcvoit  bien  être  fur  fes  gardes  &  ne  fe  pas  faire 
connoitre  pour  proteftant  ;  comme  j'ai  tou< 
jours  detefte  la  diiîîmulation  en  matière  de  foi 
je  préférai  de  qiiiter  cette  ville  que  à'y  refter 
en  y  vivant  par  l'induftrie  d'une  politique 
fraudulcufe ,  ce  qui  n'elè  pas  le  fait  d'un  hom- 
me  de  probité.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  tribu- 
nal  de  1  mquifition  &  de  fes  rigueurs,  ceux  de 
mes  Icdeurs  qui  fouhaiteront  d'en  prendre 
connoiffance  je  leur  indique  Fra  Paolo.  traU 
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ils  trouveront  fufifamment  ce  qui  les  inftruira 
des  cruautés  inouïes  que  ce  tribunal  excrqojt 
autrefois  :  j'en  ai  même  remarqué  des  velti- 
ges  en  faifant  le  tour  d'une  églilë  de  Barcelo- 
ne où  je  voyois  des  infcriptions  de  ceux  qui 
avoient  fubit  la  mort  pour  la  religion.  Mais 
aujourd'hui  on  y  eft  pas  fi  gène.  Dans  cette 
ville  il  y  a  plufieurs  proteftans  anglois  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  ce  qui  ne  m'excita  pourtant  pas 
à  y  refter.  Je  me  rendis  chez  le  conful  fran- 
çois  qui  me  renvoya  au  vice  -  conful  anglois 
pour  avoir  deux  mots  en  écrit  de  fa  part  pour 
certifier  mon  embarquement  à  Qiiebec  &  en 
même  tems  que  j'avois  payé  mon  paiïàge  au 
capitaine,  delà  je  fus  au  palais  pour  avoir  un 
paffcport  :  on  m'y  en  donna  un  imprimé  en 
langue  elpagnole  après  que  j'eus  fait  voir  ceux 
que  j'avois  déjà  auparavant  lelquels  m'av oient 
été  donnés  dans  les  dilFérens  pays  où  j'avois 
voyagé.  Et  avant  que  de  Ibrtir  de  la  ville ,  j'eus 
foin  de  coudre  mon  argent  dans  mes  habits , 
quoique  ce  ne  fut  pas  en  Efpagne  que  je  l'avois 
gagné ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'en  porter 
hors  du  lieu  au-delà  d'une  certaine  fomme, 
fous  peine  de  confifeation  avec  un  châtiment 
infligé  au  contrevenant.  Ceux  qui  trafiquent , 
fortent  leur  argent  par  lettres  de  change ,  ce 
qui  eft  une  chofe  perriiife  parmi  cette  nation 
comme  ailleurs. 
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Mon  départ  de  Barcelone  pour  revtrer  en  France  ,  la  vil 


—r"'.'  "-^  fji'Tietone  pour  rentrer  en  France,  les  i)il 
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LiE  7  Août  177^  je  quittai  Barcelone  pour 
pafler  en  France,  arrivant  à  Mataro ,  ville  de 
ia  Catalogne  en  Efpagneà  6  lieues  de  la  capi, 
taie  de  cette  province  :  je  ne  rapporterai  pas 
les  noms  de  plufieurs  beaux  villages  que  j'ai 
paires  en  ce  pays-là  qui  reiTemblentuiTez  à  des 
petites  villes.  Quand  je  fusa  Calailie,  je  pro- 
iitai  d  inie  voiture  qui  faifoit  la  même  route 
qui  me  cciduint  à  Perpignan  pour  le  prix  de 
7  piccetics  d'Efpagne  pour  faire  environ  30 
heues  de  chemin.  J'ai  trouve  cette  route  aifez 
agréable ,  on  voit  le  bord  de  la  Méditerranée 
aia  droite  les  coteaux  garnis  de  vignes,  à  fa 
gauche  ou  il  y  a  des  arbres  fruitiers,  tels  font 
les  pommiers    poiriers,  figuiers,  orangers, 
hmonmers ,  oliviers ,  &c.  Le  pain  y  eft  cher 
Piirce  qu  il  nV  croît  pas  beaucoup  de  bled  ,  oiî 
y  trouve  alfez  fouvent  des  maifons  de  cam- 
pagne  qui  ont  une  tour.  Les  forts  y  font  af. 
icz  frcquens.  A^oici  ce  que  je  remarquai  auffi  : 
auprès  des  maifons  il  y  a  une  forte  de  citerne 
ou  un  cheval  en  faiftnt  tourner  une  roue 
niouvoit  circulairemcnt  une  chaine  qui  étoit 
garnie  dépôts  de  terre  qui,  en  tournant  au 
->vs  ue  xacitenic,  s'cmpùik.ientfucceirivcment 
les  uns  aprc,  les  auues,  &  fe  vuidoieut  aii- 
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haut ,  d'où  Teau  étoit  conduite  dans  un  re- 
fervoir  muré ,  cette  machine  a  quelque  reiTem- 
blance  à  celle  qui  eft  dans  le  jardin  royal  de 
Londres ,  finon  que  celle  dont  il  eft  mainte- 
nant queftion ,  eft  moins  compliquée  &  qu'elle 
fait  fa  fondion  par  le  travail  d'un  cheval  qu'on 
y  atele.  Pour  revenir  à  ma  route,  elle  ne  fut 
pas  toujours  auiîi  amufante  comme  je  l'ai  re- 
préfenté  tout-à-l'hcure,  car  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  la  mer  en  gagnant  dans  les  monta- 
gnes qui  en  des  endroits  ne  produifent  que 
des  bruyçres  où  nous  avons  rencontré  des  per- 
fonnes  armées  pour  rendre  la  loute  fùre,  par- 
ce que  dans  ce  tems-là  il  y  avoit  des  voleurs 
répandus  dans  la  province ,  on  en  avoit  déjà 
pendu  huit  à  Barcelone ,  où  on  voyoit  la  tète 
du  chef  de  la  bande  renfermée  dans  des  cer- 
cles de  fer  à  la  potence ,  &  le  refte  de  fon  corps 
fut  haché  par  quartiers  ,  quoiqu'il  y  eût  ceux- 
là  de  détruits ,  ils  ne  l'étoicnt  pas  tous  ,  pai\c 
qu'on  difoit  que  leur  bande  étoit  de  ;jo  voleurs 
&  meurtriers.  Nous  ne  fûmes  pas  long-tems 
dans  ces  endroits  inhabités  *  car  nous  pariâmes 
dans  des  vallons  où  on  v  cuîttvoit  la  terre.  Il 
m'a  paru  que  les  Catalans  étoient  aife^  gra- 
cieux &  honètes  gens ,  les  femes  dans  les  villa- 
ges y  fontprc^jue  toutes  de  la  dentelle  j  en 
paflùnt  dans  les  rues ,  je  jettois  les  yeux  fur  les 
jeunes  filles  enleurdifant  quelques  plaifante- 
ries  en  franqois  d'un  air  doux,  ce  qui  ne  leur 

daut  en  Catalan.  Je  n'ui  pas  rcfté  àiVcz  long- 
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tems  dans  cette  contrée  pour  y  faire  d'autres 
obfervations.  Jecontinuoismarouteà  Girone 
qui  eft  une  petite  ville  fortifiée  ,  elle  eft  aulH 
dans  la  Catalogne  en  Efpagne  à  lo  lieues  de 
Calaille,  delu  je  pafîîii  à  Figueres  qui  eft  en- 
core une  petite  ville  de  la  même  province,  elle 
eitun  peu  plus  grande  que  la  précédente,  & 
cHeen  eftà  7  lieues.  Lajonquierc  eft  un  petit 
bourg  qui  eft  le  dernier  endroit  de  PEfpagne  à 
4'icuesde  Figueres  i  à  une  lieue  en  deçà  nous 
entrâmes  dans  le  Roufîîllon,  où  nous  avons 
trouvé  les  limites  qui  féparent  le  royaume 
d'Efpagne  de  celui  de  France  où  nous  laidà- 
mes  à  notre  gauche  le  fort  de  Bellegarde  qui 
eft  au  haut  d'une  montagne ,  en  paiTant  par- 
la nous  avons  traverfé  les  Pirrences  qui  font 
de  hautes  montagnes  où  il  yen  a  qui  ont  de 
la  neige  pendant  toute  l'année ,  &  le  11  Août 
j'ai  entré  dans  Perpignan  grande  ville  médio- 
crement belle ,  elle  eft  fortifiée ,  les  rues  y  font 
étroites  comme  dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Catalogne  ,  elle  eft  la  capitale  du  Rouftîîlon , 
fituée  à  quatre  lieues  &  demie  de  la  Jonquiere, 
&  environ  à  jf  lieues  de  Barcelone.  Après 
avoir  fcjourné  dix  jours ,  je  quittai  cette  ville 
en  me  muniflànt  d'un  nouveau  paiîeport, 
quand  je  fus  à  4  lieues  de  Perpignan,  trois 
employés  m'arrêtèrent  en  mon  chemin  pour 
vifiter  ce  que  j'avois  dans  mon  havrefac ,  ils  fe 
faifirent  de  quelques  effets,  je  leur  dis  bien 
qu'on  ne  dévoie  fouiller  perionne  iur  le  chew 
mini  nous  nous  rendîmes  donc  au  bureau  du 


\m 


Il 


i66  •  ^  ^  Chapitre  XXV. 
village  où  ils  furciu  obligés  de  me  reftituer  ce 
qu'ils  m'avoient  pris  :  delà  je  eoutinuois  mon 
voyage ,  arrivant  à  Narbone ,  ville  du  Langue- 
doc aflez  grande  &  belle  ,  mais  les  rues  fort 
étroites  ,  étant  à  lo  lieues  de  Perpignan  j  Be- 
ziers  eft  une  autre  ville  de  la  même  province 
élevée  fur  une  hauteur,  elle  cft  à  peu-près  cojhe 
la  dernière  que  nous  venons  de  parler ,  tant 
pour  fa  grandeur  que  pour  laconftrudion  de 
fcs  édifices ,  elle  en  eit  à  4  lieues.  Peifenace  au- 
tre ville  du  Languedoc  moins  confidérable  que 
les  précédentes,  fîtuée  à  quatre  lieues  de  la  der- 
nière ;  delà  je  me  rendis  à  Montpellier  qui  cft 
à  8  lieues  de  Peifenace ,  elle  eft  aullî  dans  la  mê- 
me province,  c'eft  une  des  belles  villes  de  Fran- 
ce }  d'un  côté  à  une  certaine  diftance ,  elle  pa- 
roît  prefque  en  toute  fon  étendue ,  à  caufe  que 
Ion  aflîete  fait  un  amphithéâtre  fort  joli  à  la 
vue  :  la  place  quils  appellent  le  Pérou  eft  fort 
belle ,  où  il  y  a  un  cheval  de  bronze ,  une  caî^ 
cade,  deux  jets  d'eau,  &  une  merveilleufe  ran- 
gée d'arcades  pour  amener  l'eau  dans  la  ville , 
plufieuEs  beaux  morceaux  en  fculpture  fe 
voient  dans  la  même  place  qui  a  été  élevée  à 
•^)rce  d'y  amener  des  terres  &  graviers  pour 
l'haufler  où  il  convenoit  pour  l'applanir.  Cette 
ville  eft  une  des  plus  fameufcs  pour  la  méde- 
cine; &les  Etats  s'y  tiennent. 

Le  dimanche  27  Août  je  fus  voir  le  combat 
des  animaux.  Les  chiens  dogues  après  s'ètro 

kur  amena  un  ours  aflèz  chétif  ^u'on  cnchai-. 
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na  à  une  barre  de  fer,  mais  il  étoit  libre  de 
tourner  tout  autour ,  lequel  ctoit  attaqué  de 
quatre  chiens  qui  le  terrallerent  en  le  mordant 
a  diverfes  parties  de  fon  corps ,  l'ours  fe  trou- 
voit  fi  fatigué  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir, 
on  amena  aulfi  un  gros  taureau  qu'on  attacha 
a  la  place  de  l'ours,  les  chiens  l'attaquèrent 
aulfi,  en  lesy  excitant  le  taureau  fe  défendit 
vaillamment  des  pieds  de  derrière ,  &  encore 
-mieux  defes  cornes  avec  lefquelies  il  jetoitles 
chiens  en  l'air  d'une  afTez  bonne  hauteur  juf. 
qu'a  j  ou  4  de  fuite ,  le  combat  des  chiens  con- 
tre le  taureau  fut  pour  moi  ce  qui  me  divertit 
l€  mieux.  Onamenaauifiun  lion  qui  n'avoit 
point  encore  combattu ,  les  chieiis  eurent  ce. 
pendant  quelqu'appréhenfion  en  voyant  cet 
animal  qui  leur  étoit  inconnu ,  après  qu'ils 
eurent  donnés  plufîeurs  tours  aup'rès  de  cet 
SMiimal  qui  paroilibit  redoutable  par  fes  affreux 
rugiifemens,  ils  l'attaquèrent  auffi ,  mais  plus 
vivement  qu'il  ne  fe  défendit,  car  il  fe  fervit 
plus  de  les  pâtes  que  de  fes  dens.  Cefpedacle 
iimt  par  un  petit  feu  d'artifice,  où  il  y  avoit 
UïiQ  corde  au  bout  de  laquelle  un  des  chiens 
8 y  pendit,  en  fe  laiflant  trainer   à  l'air  par 
une  poulie,  &  y  reftajufqu'à  ce  que  les  flam- 
mes fuffent  finies.  En  étant  à  Montpellier  voici 
ce  que  fy  vis  encore,  U  «^ui  peut  ici  trouver 
ia  place. 

Le  jeudi  31  Août  je  fus  voir  en  une  mai- 
ger  qw  faifoit  yoir  une  forte  de  gros  mouton 
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qu'il  lommoit  le  ruban  de  la  Chine,  un  gros 
finge  qu'il  faifoit  paiîèr  fous  le  nom  de  iàtyre , 
mais  il  étoit  bien  différent  de  ceux  que  les  po  i- 
tes  nous  parlent  dars  leurs  contes  mitolo^^r 
ques.  Deux  gravfds  oiilaux  de  l'Ifle  de  Cithére, 
le  porc-épic  qui  eft  u rs  animal  à  4  pieds ,  bas 
&  trapu;  de  latète  jufqnes  derrière  le  coii ,  il  a 
du  poil ,  mais  tout  fon  do:-  eft  co;i  jî^rt  de  poin- 
tes d'environ  un  pied  de  long,  elles  fo»u  nos 
res  &  blanches ,  il  les  choqae  les  unes  covitre 
les  autres  q?iand  i^-eft  fâché  en  les  faifmt  hé- 
riifer  eu  lir  j-,  mîus  ce  que  j'ai  vu  de  plus  fur- 
prenant  en  ce  :ae<^acie ,  c'eft  un  mouton  du 
grand  -  mo^ci  qm  :i  4  cornes  à  la  tète  .  le- 
quel répondiîit  avec  fon  pied  à  plus  de  1 2  ou 
1 5  queltions  qu'on  lui  demandoit  ;  en  lui  je- 
tant des  dez  par  terre ,  il  comptoit  les  poinl^;  à 
coups  de  pied,  on  lui  demandoit  le  nombre  des 
Ipedateurs ,  il  donnoit  jufte  autant  de  coups 
qu'il  y  en  avoit ,  on  lui  jetoit  un  écu  par  terre 
en  lui  demandant  combien  de  livres  il  valoit , 
il  répondoit  également  bien  à  cette  queftion 
de  même  qu'à  plufieurs  autres,  il  comptoit  les 
heures  &  minutes  en  lui  montrant  une  montre; 
celui  qui  Ta  voit  apprit,  m'a  afluré  qu'aupara- 
vant il  étoit  auflî  ftupidc  qu'un  autre  animal, 
il  m'a  dit  avoir  montré  les  mêmes  chofes  à  un 
cheval  qui  y  avoit  également  bien  réuffi  en 
deux  mois  de  tems.  J'y  vis  aufïî  un  coq  qui 
avoit  deux  cornes  véritables  à  la  tête  au  lieu 
décrète.  La  repréfentation  finilïbit  par  : 
Heurs  tours  de  tambour  aifez  jolis. 
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Mais  je  11  ai  rien  vu  de  lî  comique  à  Mont- 
F^ier  qu'un  bal  qui  fe  donna  fur  h  rue  au 
iini  oe  deux  inftrumens  &  à  une  petite  dif- 
uacc  de  la  une  femme  qui  travailloit du  fave- 
t^'r;  mais  Pouvrage  ordinaire  des  créatures 
decette  ville,  c'eftla  broderie.  Tout  le  monde 
m  y  a  paru  aiièz  laborieux ,  chacun  s'y  occupe 
en  Ion  genre  de  vie  à  l'exception  de  ceux  qui 
on.  de  rortcs  rentes  '^our  vivre  à  leur  aife  : 
guoKiue  cette  ville  foit  riche,  il  y  cftaufTi  dif- 
ùcile  Cl  y  gagner  de  l'argent  corne  ailleurs. 

Alors  je  me  préfentai  au  nommé  Mr.  de 
Katte,  fecretaire  de  l'académie  pour  lui  pro- 
f  p  '  ^"^''l^"^*  P^^ccs  méclr.niques  tendant 
a  1  utilité  du  public,  pour  en  parler  à  ceux  de 
cette  iociete,  mais  il  me  fit  entendre  que  pour 
toute  recompenfe ,  fi  mes  machines  étoient  de 
nouvelles  découvertes  ,  qu'il  en  feroit  fait 
mention  dans  les  mémoires  de  leur  académie 
en  recevant  des  louanges  de  ceux  qui  la  corn- 
porent  ;  mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  me  pou- 
voit  fatisfaire.  Après  avoir  re(té  huit  jours  en 
cette  ville ,  je  partis  pour  Lion  en  profitant 
del  occafion  du  coche,  quoique  je  fus  accou- 
tume défaire  mes  voyages  à  pied ,  jepréferois 
d  aller  en  voiture,  puifque  mon  argent  me  le 
permettoit:  en  étant  en  route  j'ai  toujours 
iums  exadement  le  proverbe  qui  dit  :  gou- 
verne ta  bouche  fuivant  ta  bourfe-,  ende  cer- 

fA"?!.^.^"^"""'^®^  ^^.!"^  ^is'o"  à  tant  de  fous 

":pciife,  &  tant  de  lieues 


tte  chemin  que  je  devojs  faire ,  &  par.là  j 
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noiiïois  de 'à  les  trais  d'un  voyage  avant  que 
de  l'avoir  fait  :  fans  cette  prévoyance  je  n'au- 
rois  pas  vCi  autant  de  pays.  Je  devois  agir  de 
même,  puifque  i'ai  toujours  fait  mes  voyages 
fans  être  au  fervice  d'un  fou verain,  ni  à  celui 
de  perfonne,àplus  forte  raifbn  puifque  je  ne 
faifois  point  venir  d'argent  de  mes  parens , 
quoiqu'ils  m'en  otfroient  par  lettre  de  change. 
De  Montpellier  je  palfois  à  Lunel ,  petite  ville 
du  Languedoc  qui  n'en  eft  qu'à  4  lieues ,  en- 
fuite  à  Nifmes,  ville  médiocre  dans  la  mèm© 
contrée  à  4  lieues  de  Lunel ,  au  St.  Efprit  qui 
eft  une  petite  ville  fur  le  Rhône ,  où  il  y  a  une 
citadelle ,  cette  ville  eft  la  dernière  du  Langue- 
doc ,  fituée  à  dix  lieues  &  demie  de  la  précé- 
dente. Aullî-tùt  que  j'eus  palfé  le  pont  de  cette 
ville ,  j'entrai  dans  le  comté  d'Avignon,  delà 
j'arrivois  à  Montelimar,  première  ville  qu'on 
trouve  dans  le  Dauphiné  en  y  entrant  de  ce 
côté-là  j  elle  eft  petite  &  peu  confidérable  à  ^ 
lieues  de  la  dernière.  Valence  jolie  ville  du 
Dauphiné  médiocrement  grande  à  7  lieues  de 
Montelimar ,  à  12  de  celle-ci  je  trouvois  Viene 
qui  eft  une  aifez  grande  &  belle  ville  dans  la 
même  province ,  elle  eft  fur  le  bord  du  Rhône 
&  fur  la  petite  rivière  de  Gère  qui  s'y  joint, 
elle  a  la  réputation  d'être  fort  ancienne  en  y 
paflant  un  marchand  de  cet  endroit  me  dit 
avoir  lu  qu'elle  avoit  été  bâtie  ^00  ans  avant 
la  fondation  de  Rome ,  autrefois  elle  étoit  con- 
fidérâblement  nlus  grande  Qu'elle  n'eft  auiour- 

d'hui  :  dans  uii  champ  éloigne  de  la  ville  on  / 
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voit  encore  une  tour  quarrée  qu'on  me  dit 
avoir  été  lepoid  de  roi  qui  en  étoit  le  centre. 
Lion  eft  à  cinq  lieues  de  Vienne  qu'on  compte 
ordinairement  être  à  fO  de  Montpellier,  elle 
elt  la  capitale  du  Lionois,  fituée  fur  IcRhône 
&  la  Saône,  c'eft  la  plus  grande  k  belle  ville 
de  France  après  Paris,  elle  eft  fort  riche  & 
marchande ,  on  y  travaille  en  foie ,  en  galons , 
en  draps  d'or  &  d'argent,  on  y  bourgeonne  la 
ratine  dans  des  maifons  bâties  fur  une  forte 
de  bateau  quiy  fert  de  fondement  &  elles  font 
enchainées  afin  que  la  rivière  ne  les  entraine, 
le  courant  en  faifant  tourner  une  roue  à  l'eau 
fait  jouer  les  machines  qui  bourgeonnent  par 
le  frotement  d'une  planche  garnie  d'un  crépi 
de  ^ble  qui  y  eft  tenu  par  quelque  ciment  ou 
maftic ,  &  la  pointe  de  chaque  grain  de  fable 
s  enfonce  diins  l'ctoffcparfon,inoiivemert(^ 
les  intervalles  qui  font  entre ,  eft  ce  qui  foriro 
les  bourgeons  :  en  même  tems  il  y  a  un  cci:de 
qui  fait  tout  à  la  fois  la  fondion  d'un  levier 
du  piemier  &  du  fécond  genre,  mû  par  une 
manivelle  qui  met  enjeu  deux  pièces  qui  pouf- 
fent alternativement  fur  un  rochet  pour  rou- 
ler fur  le  cilindre  de  peu  à  peu  la  ratine  qui  fe 
bourgeonne  :  ce  qui  m'a  plCi  à  cette  machine, 
ceft  que  le  mouvement  du  levier  qui  eft  ifo- 
crone,  parce  qu'il  fhit  fa  fondion  en  fe  hauf- 
lantcomme  en  fe  baiffantavec  une  réfiftance 
égale ,  on  pourroit  aufTi  à  l'égard  d'autres  ma- 
cnines  obferver  la  même  chofe. 
Je  fus  aufîî  à  la  cathéd/  nie  de  St.  Jean  pour 

H  z 


■ 


<  m: 


s.r* 


•m 


ï?»  .  Chapitre  XXV. 

y  voir  .'a  fameulc  hurloge  qui  eftaute  de 
rëglife,  j'attendis  qn''»!)''  foniia  pour  voir  fes 
fondions.  Son  exctiiivujr  <;».  un  petit  bâtiment 
quarré  cnfornicde  toui  terminée  par  un  pe- 
tit dôme  au-dciTus  duquel  il  y  a  un  coq  qui  bat 
trois  fois  des  ailes,  &  chante  deux  fois  d'une 
manière  qui  imite  affez  bien  le  narnrel,  cela 
eft  fuivi  des  figures  qui  fohaïuurneure,  fur 
un  timbre ,  jun  ange  ouvre  une  petite  porte ,  & 
fe  prélciite  devant  la  Ste.  Vierge  qui  eft  à  ge- 
noux pour  lui  annoncer  qu'elle  feroit  lanière 
du  Sauveur ,  &  l'ange  k  retire  en  fermant  la 
porte  où  il  s'étoit  prcfcntc  j  on  y  voit  auffi 
«ne  gi  ande  roue  où  font  marquées  tout  autour 
lesanécs  qui  fciîjivcnt,  &  la  date  de  lyyfpa- 
ruilfoit  prefque  de  trois  quart  dehors  à  l'ou- 
verture où  elle  vouloit  paroitre  à  découvert  à 
la  fin  de  l'année,  de  plus  il  y  a  le  foleil  qui 
tourne  avec  l'aiguille  qui  le  mène ,  &  le  cadran 
eft  marqué  de  douze  chiffres  en  fa  demie  cir- 
conférence pour  le  jour,  5:  douze  autres  pour 
la  nuit,  afin  de  former  les  24  heures  rlans  un 
tour  de  cadran,  1^  lune  y  man  ae  les  jours  de 
fon  âge  fur  f()n  o.  bite  qui  eft  gradué  en  chif- 
fres, y  ayant  auili  les  épades,  la  lettre  domi- 
rtcnle  ou  Ik' ;folu.ic  avec  d'à.  très  iup^rata- 
%    lis  chronologiques. 

Avant  de  quitter  cette  ville  j'er^s  l'honneur 
d'entrer  en  conférence  av^     Mv  s  membres 
d:;  l'académie  des  Iciences .    e      ir  propofoi 
de  conftruirc  une  horloge  Qu  une  roue  n«don- 
iieroit  qu'un  tour  dans  looooo  ans ,  en  fup- 
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poPant  qne  les  métaux  ne  s'iiMnt  point,  de 
laquelle  j  en  aurois  tiré  des  confcq.iences  p„ur 
pr-.uvcr  que  la  matière  peut  être  divifihie  à 

.  ifim  par  une  cimre  démonftration,non  d',n,e 
ta<;on  a  tomber  fur  les  fons ,  mais  d'une  nu 
niere  concevable  à  notre  jugement.  Entr'au. 
t.e  je  leur  offrois  de  conftrulre  des  machine, 
pour  enlever  un  poids  d^  plufiours  mil!  ^ns 
par  lefe^ours  d'un  feul  home ,  mais  ceci  „ "ft 
pas  d,reaement  de  mon  crû.  La  troifi  me 
dioie  que  je  proporois  à  ces  meflîeurs    c'étoit 

tZlTl  '^^'""°"  '^  -"oyenconu  de  faire 
monter  les  b.,teaux  contre  le  courant  du  Rhô- 
ne /hns  fe  fcrvir  de  chevaux.  Les  exrértencc<! 
que  J'ai  répété  à  diifércntcs  fois  ftr  ce  que  je 
viens  d'a,ancer,  m'e>i  aflLroient  la  réuffite 
Ma,s>lsme  firent  entendre  qu'on  ne  do.moii 
pas  de  granu  .,rixaLio„,  ce  qui  futcufeZ 

VI  le ,  de  la  je ,  „.o,s ..  Bourg ,  ville  de  la  Bredb 
a  12  heues  de  ,a  préc  ^nte ,  elle  elf  médiocre- 
ment grande  &  belle,  .t.  i\mour,  petite  W  le 
de  la  Franche.Comté  moins  confidérable  que 

St;iv?  r  '^^rT  "^^''- j^<=°ntim?ois 

n;.4  route  a  Lion  -  le  -  Saunier,  viPe  aiiflî  en 
tranche-Comté  à  6  lieues  de  la  dernière   ell. 

eft  petite  &  peu  confidérable,  auprès  ,1  y  a  les 

£  mes  oul'onfaitle  Tel  en  ia  manière  fuivante 

elo  , que, e  l'ai  obfervé.  Ceux  qui  y  tr^vS! 

te,r!.f  .7"'.  ?''  1-  '>-  d'uL  Iburce 

""  a  un  iong  bâtiment  par 
ï"  le  moyen  d'une  roue 
il  î 
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garnie  d'aubes  mue  parle  cours  d'un  riiifïèau, 
&  cette  eau  fàlée ,  après  avoir  été  élevée  au- 
deiîiis  dudit  bâtiment ,  ell  c  coule  goûte  à  goûte 
au  travers  de  deux  longues  rangées  d'épiues  , 
où  l'eau  douce  mèl  c  avec  la  falée  s'évapore  à 
l'air,  &  l'eau  falée  étant  plus  pefantc  tombe 
en  bas  dans  un  bafîîn ,  d'où  elle  eft  repompée 
pour  remonter  à  un  autre  endroit  pour  encore 
pafTer  pet  t  à  petit  au  travers  d'une  autre  ran- 
gée d'épines ,  afin  d'encore  mieux  fe  fortifier, 
après  avoir ainfî  paiTé  plulleurs  fois,  l'eau  lé- 
gère s'e.xhale ,  ce  qui  rend  l'autre  d'autant  plus 
falée ,  elle  eft  conduite  par  des  tuyaux  en  un 
endroit  pour  enti  er  dans  les  chaudières  ,  une 
dcfquellesellaulFi  grande  qu'une  chambre  en 
£i  largeur  j  mais  peu  profonde,  elles  font  quar- 
rées  &  formées  de  plufîeurs  feuilles  de  fer 
clouées  enfemble,  après  que  cette  eau  a  bouilli, 
elle  fe  converti  en  fel  par  évaporation.  Delà 
je  me  rendis  à  Pontarlier ,  petite  jolie  ville  qui 
eft  aulfi  en  Franche  -  Comté  à  quatorze  lieues 
de  Lion-le-Saunier.  En  approchant  ainfi  ma 
patrie,  tout  me  réjouiifoit,  les  viillons,  les 
bois  même ,  &  les  triftes  montagnes  me  for- 
moientune  agréable perfpedive  démon  pays 
natal ,  les  noms  connus  des  lieux  où  je  palfois, 
flattoient  mes  oreilles,  les  villages  &  hameaux 
charmoient  plus  ma  vue  que  les  belles  villes 
Que  j'avois  vues  auparavant ,  &  l'i  iiomegrof- 
Mer  de  mon  endroit  me  paroiflbit  ^/^us  doux 
Qu'aucune  langue  aue  i'eus  entendu  iufou'a* 
lors.  Enfin  j'arrivois  à  notre  village  au  Locle 
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dans  la  fouvcraincté  de  Ncuchâtel  enSuiiTc, 
le  jeudi  28  Septembre  177^  qi„  a  été  mon  der- 
nier retour  à  la  mailbn  paternelle,  où  j'eus  le 
bonheur  de  retrouver  ceux  de  notre  famille 
qui  me  reçurent  avec  autant  de  joie  k  de  fa- 
tisfac^lion  que  j'en  avois  eu  les  revoyant  :  quel 
ne  tilt  pas  mon  contentement?'  moi  qui  en 
pluficurs  rencontres  fâcheufes  je  me  ièrois  dif- 
po(é  à  mourir  volontiers  Ç\  feulement  mes  yeux 
avoient  encore  eu  l'avantage  de  voir  une  fois 
unpcrc&  une  mère  que  j'aimois  fi  tendre- 
ment ,  &  qui  étoient  le  plus  jjrand  motif  de 
mon  retour.  Je  goûtois  donc  d'autant  mieux 
cet  heureux  moment  fidéfiré  de  ma  partcome 
de  la  leur ,  en  béniffant  Dieu  avec  eux  tout  en 
recevant  leurs  vœux  joint  à  ceux  de  mes  frères, 
parens ,  amis ,  &  conoiflànces  qui  répondoient 
a  la  profonde  fincérité  des  miens  :  ils  comblé- 
rent  mes  defirs  par  leur  empreffement  à  me 
voir ,  ce  qui  prouvoit  qu'ils  s'intérefToient  de 
ma  perfonne  ,  leurs  félicitations  naïves  dé- 
coiivroient  leur  candeur,  leurs  tranfportsmc 
marquoient  leur  affection ,  le  fujet  de  leurs 
converfations  m'anonqoit  l'amitié  de  laquelle 
Ils  me  favoriférent,cefutlà  les  doux  témoi- 
gnages qu'ils  me  donérent  à  mon  arrivée,  & 
qu'ils  me  récidivent  encore  dans  nos  entrevues 
ce  qui  m'a  doné  lieu  de  refter  invinciblement 
attache  a  ma  patrie  pour  continuer  à  y  jouir 
des  mêmes  douceurs  que  je  n'aurois  pas  dans 


FIN. 


1 


ç^ 


UÙbi 


?*»*?^iâ&*î!^ 


-»W 


! 

P4  41 


^^ 


EXPLICATION    ALPHABETIQUE 

Des  77wts  6?  des  noms  de  certaines  chnfes  con^ 
tenues  dans  ce  petit  ouvrage  afin  et  en  ren- 
dre  la  le&tire  plus  întelligibk  aux  jeunes 
gens  &  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  hors  de]nô' 
tre  pats  ,  fans  joindre  ici  les  termes  qui 
font  ordinairement  ujités. 

Abaiiakis,  nom  d'une  nation  de  faiivages  qui  h.^bi- 
tent  dans  le  Canada  i  il  y  en  a  une  partie  qui 
fe  lont  établis  \  une  diftance  de  St.  Fran^-ois 
du  lac  St,  Pierre  dans  le  fleuve  St.  Laurent 
où  ils  ont  leur  village  conUruit  de  cabanes  A 
Texception  de  deux  ou  trois  niAifon^  hâbitéei 
par  des  Européens  qui  s'y  Tout  mariés  avec 
des  fauvagefles. 

A  bnrdice  niotfîgnifie  dansoufurun  vaifleau  :  on 
dit  donc  un  capitaine  k  hord  de  fou  bâtiment, 
Tcquipage  eft  abord. 

/igUntier  »  f.  m.  forte  dépine  fort  connue 
qui  parte  un  finit  rouge  en  forme  de  gland, 

Alégiititer»  mot  anglois  qui  fe  prononce  ccnnie 
il  eft  ici  écrit,  c'eft  le  ncm  d'un  animal  am- 
phibie qui  eft  une  forte  de  crocodile  coumi 
fous  le  nom  de  caïman,  lequel  eft  fort  com- 
mun dans  la  nouveik-Gcoigie  &  la  Caroline 
du  fud  tn  v^mériquc. 

Alidade,  f.  f-  forte  de  legle  mobile  d'un  quart 
de  nouante  ,  d'un  aftrolabe,  ou  de  quelqu'au- 
tre  inftiuiucnt  de  marhémat'que» 

Alterrationjf.f.  motconiui  qui  prend  fon  origine 
du  Intîn  j  6t  qui  flgnirie  contcltation  ,  débjit, 
querelle. 

Anur^uté,  f  f.  jnrifdidion  formée  de  quelqttc 
m-'inbre  poui  juger  des  difcrens  de  la  m  rine. 

A'n  jOnl^r  (-1  in;  !'^  .  f'i  jt  un»»   nhînl»-"  nui   rr\rttiat\P 

:  uiic  huile    qu'où    dit    avoir   été    envoyée 


du  cel  ^  Clovij  premier  Roi  ehretien  de  la  Fr^t 
'.;'  .["V^V^'J^t  tiKoïc  aujourd'hui  au  fa- 
cre  des  rois  de  ce  Royaume,  *  n„i  jft  mi- 
ceufemeut  confervée  i  Reims  en  Ôhampagne 

cher  afin  ^L""-  "".  "'""'"■'  P""'  '<  "'""- 
cjier  afin  que  pis  n'en  arrive. 

fubftautif  malculin  ou  fe«,i„i„.  C'eft  unemaf- 
ft  de  fer  d  une  forme  prefqt.e  cintrée  gaVn'e 
de  deux  pointes  larges  ayant  au  nilieu  ,m, 
aJBs  longue  maffe  droite  où  il  ,  a  au  bout  ûnî 
forte  pièce  de  bois  q„i  y  donne  la  figure  d'un 

^u  porr  ou  ailleurs. 

m    vZ !fi  ^'  ''•  '"°^  '^.^Slirc  ou  de  religion, 

rÉ  Jl.n  ^'  *''''•'  °"  ^'^  '^^"^  *««•  ce  Cens 
1  iig.iie  anglicane. 

P  m  e«  S'';  ^"  [«^^''^g-'^  ^noincnt  de. 

lephfeW  -f"  "'"'^^^^-^  ^°»  point 

U^Tnîli    ""l  ""^  T^}'  "^«*^  PofitionapW- 

LVlme  i  •  '  ^°"'  '^"  f"  ^"'^^"f  le  "«"veau 
Jltfme  il  me  paroit  qu-on  devroit  tolemeut 
\icvvir  du  terme  d'aphélie  *de  ceïîide  f,é! 
rihel.e  en  parlant  de  la  lune  ^ 

Aquatique  ou  acatique,  adj.  qui  eft  dans  lef  eaux 
\^''i  ^5  l^^^villon  V.    aa!*Ceft  le  d^ploT; 
«Hii  de  faire  connoitre  de   quelle  nation  dî 

A  '^.'^'^^««ti''«t  dans  un  port. 


,1! 


/rgofîkîns,  f.m.  nation  de  fauvages  diiCaftada» 

/roniiriqiicadî.  Qui  a  mit  odeur  agréable,  qui 
eft  odoriftrant. 

Arient,  i.  n».  méfure    qui  rontient  un  certain 
nombre  de  perche«  ,  qui  varie  TeloH  les  païs 
où  Forreft;  en  Canada  l'arpent  n'y  eft  que  de 
cent  quatre-vingts  pieds. 

/rfenal  ou  arcenal ,  l'endroit  où  font  les  canons, 
ies  nrnies,  les  mortiers,  les  boiibes  âc  tout  ce 
qui  eft  iicceffaire  à  la  guerre. 

Aftrolabe,  f.  m.  inftrument  qu'on  fe  fert  en  mer 
poi:r  prendre  la  hauteur  6c  latitude  où  on  eft, 
c'ell  auîfile  nom  de  celui  que  les  aftronomes 
fe  fervent  p^ur  obferver  la  hauteur ,  la  gran- 
d'eur,  le  mouvement  ik  l'éloignement  d'un  aftre. 

Att^ragc  f.m.  les  rotes  de  la  mer,  les  premiers 
cndioits  qu'on  commence  A  voir  aprtfs  qu'on 
A  navigua  un  bout  de  tems. 

Atlantique  ,  on  apelle  l'océan  Atlantique  cette 
vaflc  étendue  d'eau  qui  eft  k  l'occident  de 
l'Europe  de  la  fepare  de  l'Amérique  ft-pten- 
trionale ,  contenant  les  me  rs  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  de  U  France  »  de  l'Efpa'giie  à  des 
Iflcv  Cmuies , 

Itmofphérc  ou  athmofphére,  f.  f.  Tair  qui  en- 
velope  nôtre  Globe,   c'ett  cette  partie  élé- 
mentaire qui  reçoit  tout  ce  qui  s'exale  de  la 
terre  ,  de  forte  que  rien  ne  s'y  perd  ;de  tout 
ce  qui  fe  confumeunepcUtiey  lefte  ôc  ce  qui 
tient  du  volatil  s'elévedans  l'athmofpherc  où 
il  forme  les  météores. 
Atradt^on,  on  fe  feitde  ce  terme  en  phifiqiie 
pom-  exprimer  l'cfFet  d'un  corps  qui  atire.  On 
dit  aurii  une  propriété  atradive,  un  fluide 
arndtif. 
Aviron  ,  f ,  ni.  forte  f^e  pèle  de  boii   qui  fert 
à  1  amer  pour  conduire  une   nacelle»  un  ca- 
iint  OU  une   chrtioupe- 
Axiome  ,  f.  ni*  propofition  ù  comme  éc   bien 
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Inr^'^  ''f'^^H^"  ''•^"'  «:  Tordre  naturel  d'un! 

rhofe,  qu  elle  n'a  pu  bdbin  d'être  déniontrc'e! 

«ack  -country  ,  ces  deux  mots  anglois  fignihent 

Unt  1  '  "^'T'T  ''  ^"^*  *"  canadiens  apeîî 
lent  la   profondeur   des  ferres,  ce  font  les 

iXLnf  '  '^  ^'    !'''''"  ^"  gouTernail  oîi 

it  matelot  qui   gouverne   s'apuye  deffus  en 

la  mouvant  fdou  qu'il  convient.  ° 

r.  if '1^  '•.  '"•  ^^  ^^^*^  «^""^^e  'î'un  navire 
Le  ba,  bord  dt  4  ropofice  du  lèribord        ' 

In'J'     f^  '»^t  fignific  foit  au  fens propre  ou 
a  1  figurd  ce  qui  fcn  de  fondement.      ^ 

m^crift''"  -N  •"°"-^">  *  Boftoniens.  Le   prc 
disa  Lui^  J^.  """"'  d'un  peuple  defcendu 

fnnf  "i  r -"'■  "  "'«  «"  «"">"■'"«  avec  mai- 
fono,,  <.|,h     ,„  ,„..,a„t  de  ville  *<ie  «Cl^ 

V   ffc","!)!;?  ■'  """"?■■'  %'"««=  n»v"rou 
1  .iiieaii.  uans  mou  récit  on  pr«ndra  «r,)» 

d  en  confondre  la  fignifiction!  ^"^' 

Bâton  de  ,,cob,  f.  m.  fort  petit  b.ton  .-.vec  le. 

î;  senV^^'i  "°""'  l'^^°^^'^i">  conroiflbittmii 

Baum/n  '°'^'1'"S'"'''^"'^  du  fleuve  St.  L°  ..e?, t 
iiaimie  ou  gui, t.  m.  c'eft  une  rnr..  ^«  :.:!.™ 

ÎLm'n''''?  '*".^'""  ^"idontun  derbol;;. 
'"uini   autour  du  nm  ioifqu'oo  veut  me«rc 


M 
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Ta  voile  au  vent  ou  qii  \nd  on  chinge  de  bordée. 

Baye,  {.f.  c'eft  un  petit  golfâ  dont  le  dedans  eft 
plus  large  que  l'entrée.  Ce  iiioti'ccrit  auffi  baie. 

Beaupré,  f.  m,  c'elt  une  forte  de  mat  qui  eft  po- 
(é  obliquement  k  la  prouë  de  tous  les  raiffeawx 
*  batimens  qui  vont  en  mer  fur  lequel  on 
hiffe  la  fivadiere  ou  voile  de  b*iaupré,  Lc« 
angloii  Tapcllent  en  leur  langue  bow-fprit. 

Belle-angeiique,f.f.  c'eftune  pUnte  qui  croît  en 
Canada»  on  atribue  diférentes  propriété  à  i\ 
racine.  On  ne  doit  pas  croiie  que  ce  foit 
celle   qui  fe  nomme  fimplemcnt  angelique. 

Béte  puante»  ou  Putois ,  petit  animal  apellé  eu 
langue  angloife  pole-cat:  fon  urine  rend  let 
chiens  de  chaffc  malade  <l  caufe  de  fa  puan- 
teur ,  il  y  a  de  ces  animaux  dans  divers  païs 
de  l'Amérique  feptentrionale. 

Black  river»  ces  deux  mots  anglois  veulent 
dire  rivière  noire* 

Blanket  »  Les  anglois  apeMent  ainfi  des  couver- 
tes blanches  qu'ils  mettent  fur  leurs  lits ,  ou 
qu'ils  échangent  avec  les  fauvages  quand  ils 
vont  parmi  eux  pour  faire  la  traite. 

Blé  d'Inde  f.  ra.  J'ai  fuivi  en  ce  mot  fon  ori- 
gine de  Tanglois.  Ceft  ce  qu'on  apelle  plus 
ordinairement  blé  de  Turquie  ou  maïs  ,  qui 
eft  une  forte  de  grain  gros  comme  un  haricot 
mais  il  n'eft  pasfi  long,  le  plus  fouvent  jaune 
en  blanc  ,  il  y  en  a  de  rouge  &  de  bleu,  il 
croît  par  gros  épies  qui  ont  cinq  a  fix  pouces 
de  longueur  fur  une  tige  qui  a  quelquefois 
fept  &  huit  pieds  de  haut  »  un  grain  femé 
en  raporte  aifement   mille. 

Bbbe»  nom  (]ue  les  anglois  donnent  à  uii  petit 
poifTon  qui  n'a  pour  ainfi  dire  aucune  forme 
de  bote  aquatique  ni  terreftrc. 

Bord  ,  voyés  .\  boid. 

JDOrCiccï  r.  î.   Ou  tic/iiîic   «.*  ttiôt   a  là   COUfS    d'uii 

vaiffcau  fur  un  aire  de  vent  jufqu'atc  qu'on  le 

tourne 


•fotimepour  rerevoir  le  retit  de  l'autre  bord  : 
cela  fc  fait  lorfqw'on  a  les  vens  contraires] 
Sofquet,  {.  m.  petits  abriffcaux  plantés  dans  iiii 
jardin  pour  border  le«  allées ,  Icfqucls  lont 
tondus  de  nianiere  qu'ils  ont  quelque  choie 
de  beau  &  d'agréable  à  la  vue. 
Bouleau  ,   arbre  du  Canada  &  d'autres  uaïs*. 

lequel  eft  aflVs  connu. 
Boulevard,  f.  m.  on  apelle  ainfi  A  Paris  lei  pro- 
menades qui  font  entre  les  ftuboures  &  la  ville. 
Ce  mot  ^cnt  auifi  dire  baftion. 
5ourfe,f.  f  endroit  pu4)lic  d'cme  ville  de  corn- 
n  .Tce   oii    les  marrhands  s'afreiubleut  pow 
parler  entr'enx  de  ce  qui  les  regarde. 
iJow-fprit,  voyes  Beaupré. 
Bracelet,  f.  m.  cercla  d'argent  ou  d'or  qui   fe 
met  autour   du  bras  pour  y  fervir    d  orne- 
ment, r^ivù  des  fauvagcs  qui  en  portoient 
de  fer  blanc  k  leur  cheveux   pour  les  tciùr. 
Brai ,.  f.  m.  c  eft  un  compofé  de  poix  qui  fert  k 

froter  les  vaifleaux. 
Braffe,  f.  f.  mefuie  qui  contient  environ  fix  pieds 
de   roi  qui  eiè  fort   ufîtée  fur    Icsu  par   les 
marimers.  La  fonde  eft  «léfurée  par  braffes  , 
^e  diftance  en  diftance  il  y  a  des  morceaux 
d  étoffe  de  divtrles  couleurs  pour  comioitre 
fur  le  champ  la  profondeur  de  l'eau,  lorfqu'on 
cfl  prés  âa  terre  ou  dans  une  rivière  afin 
defle  pa«  échouer. 
Brigantin,  f.  m.  bâtiment  «ui  n'a  que  deux  mats: 
il  tft   {inoiiime  avec  le  mot  de  brie. 

à  TAÎlgVe'teJ'rc''  """''  '''"'  "^''^  ^"^  'P*'*'^"^ 
Bruîére,f.  f,  forte  de  petits  arbr.'fl-.nujr  fauva- 

gc«  qui  croifftnt  dans  les  terra.  îritultes. 
Bulj-frod  ,  forte  de  groffes  grenou  Hcs  ainfi  apcl- 

imit.  le  beugiemeut  du  taureau. 
Buiie,  f.  mJtatue  ik  m.ii-b:t  qui  n'a  que  i^ttîç 


iSz  c 

le  h^iit  Hes  bras  Se  qui  finit  k  reftomic  étant 

rofcc  Air  une  baie. 
Cable,  f,  m.  cordv;  qui  a  ordinairement  treize 

qu-^torjse  ou  quinze  pontes  de  circonfcrencc 

an  bout  duquel  rancre  eft  amarrt^ 
Cajeii,  f.  m.  |...ç  Canadiens  apellent  ainfi  leurs 

.triiins  dwbois  qu'ils  font  floterfur  le  fleuve  St. 

Laurent  pour  le  cojiduirc  i  Mont  -  rcal  ou 

»  Klnébçc  , 
Cajmm,  f.  m.  y^yés  Aleguéter. 
^albar:e,  ou  calebaffc  que  les  aiigloîs  écrivent 

taiebtshe,  loi  te  de  courge. 

u  A-''\\^°"'^  '^^  ^'^^*^-  ^'«^^  J*  Partie  in  plus 
Dalle  d  un  vaiffean  ,  oii  Ton  tharge  le  leftc 
11  on  a  pas  de  cargaifon. 

Cdfatcr,  V.  ad.  c\i\  remplir  d'étoupes  les  jointes 
qui  font  entre  les  planches  (run  navire  «a  y 
yerfant  dubrai  afin  que  l'eau  n'y  entre. 

Calumet,  f.  m.  les  Canadiens  donnent  ce  uom 
a  leurs  pipes  de  pierre  rouge. 

Canelure,  f.  f.  enteimed'architedlure  oo  donne 
ce  nom  i  de  petits  can.nix  creufés  fur  les  ro- 
lonnes  d'un  édifice  pour  y  (ervir  d'ornement. 

Canot,  f.  m.  c'eil  une  forte  de  petit  bateau  ou 
nacelle  faite  avec  un  arbre  creiifé  que  les  améri- 
cains le  fervent  pour  aller  fur  les  rivières. 
Ceux  des  efquimaux  font  bien  diferens,  ils  font 
faits  de  peau  dans  lequel  ils  fe  renferment  en 
couvrant  le  haut  lorfqu'ils  font  expofés  A  la  tem- 
pête,ae  frtçon  qu'il  ne  courrent  aucun  danger. 

t^tigaifon,  f.  f  c'elè  toutes  les  maichandifes 
qui  font  la  charge  d'un  vaiffeau  loifqu'on  ne 
fait  pas  lefte. 

Caribou*  f.  m.  animal  du  Canada.  Il  m'a  paru  que 

ce  motavoit  été  emprunte  dcsfaiivages. 
Caron  i  f.  m.  c'ell  celui  que  les  poètes  dil«nt 

avoir  été  le  batelier  de  l'enfer. 
^•'us.iitei,  icqurtiîicr  (1  une  viiiè   ûe  guerre  ou 
les  foHats  foiit  logés  j  ce  mot  n'cit  ordiHair*- 


mentii/itrf  qu'au  pJuHei.  "î 

cMoiit  pi»,  fociable,  que  les  autre.  efpa«„ol, 
Caredrale  ou  cathédrale.   Oit  le  tit,'e  K 

ou  ,m  i""h  ^^^'"  «""^"'"î^  p"'-  "»  Ev^  ;; 

OU  mvAichevcfjue.  ^ 

Jes*» /vr^iV/"" .''"^  'liffïrente, forte..  Dan, 
rn  .ni  '  ^"•^'•"1«  fept.ntrionale  on  y  e„ 
iu"l  ™"""»"«"'ent  de  rfei.x  elp^ces,  le 
IvÛtéVl  ''^"««.''"««dernier  a  une  pr^ 

rnLnV,  "   ^"^  ''«''""'vaifesperfonnespour- 

Vinh  ri-     "■  ''"*."   '"onftrueiix  que  les  fie- 
Ôuel  i^ôf  "J  '^"'j'.^'^  *  ''"'■•<*«  ''«  l'enfer  ,1e. 

mi^l     ,A,  ^°"^  ''"  BMiicie  narelle  que  Ton 
o^,ê  le  f^:;' ''  ""  "'•"•■'  ""'l'""'^ bîfi'^nt,  la- 

iT  ai' ne  Znnr ','""""  '''  ''^'i''-^"^' P°"' '^  " 
OKpïtre?f  m^?V,H'7'':"'T^'? '«"'vMffcau. 

'  afleînbleiit  roui  relier  ln.r., «,;..!.=    ^ 
^i^'^^'^l'ons  •  f 'e1  une  nation  de  fauvaec,  ou'o» 

troUa  m,  ri  '""  :  «  !f:^'_^"=  "î""''''".''  »>" 
mm  #11  m*  ",      T"^''"^  M"'i"'"^^' ftf  fjonç  du 

quecdiuc.  fc  trouvoit  .ff^,  louvem  parnJle" 


l 
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chrétiens  puifqiril  f  lyoit  quelque  mot  d'an- 
glois 

Chciu  k^  prononcé  ce  mot  angloû  comme  il  eft 
icit'crit.  Ccftun  animal  aquatique  ou  poiffon 
connu  en  fiançois-  fous  le  nom  (ie  chien  de 
mer  ,    voyJs  Rcquia. 

Chimie,  i'.  £.  c'eft  un  art  qui  confifte  â  difloudre 
les  corps»  A  ks  difHller  &  en  faire  diverlts 
préparations  utiles  félon  leur  ufage.  Je  joins 
ici  ce  mot  p^rce  que  je  m'en  fuis  fcrvi  par 
occafîon  dans  mon  rccit. 

Chiquer,  v.  adh  c'elt  mâcher  du  tabac  A  U  maniè- 
re des  matelots. 

Chronologie  ou  cronologfc,  f.  f.  la  fcienrc  qui 
coiiilfte  A  connoitrc  la  luputation  dci  tems  & 
des  époques, 

Ciclefolaire»  f.  m.  révolution  marquée  dans  les 
almanacs  qui  contient  Tefpacc  de  viugt-huit 
ans;  voycs  Itttre  dominicale. 

Cilindre,  f.  m.  on  peut  donner  ce  nom  A  tout  et 

qui  elt   d'une  certaine  longueur  &  de  figure 

ronde  les    deux  bouts  pl^ts   àc  d'une   égale 

grofleur;une  brorhe,  un  rouleau  peuvent  être 

regardés  comme  cilindrcs  :  c'elt  aulfidans  ce 

môme  {^m  qu'on  dit  figure   ciiinirique. 

Citadele ,  f.  f.  Fortereflc  qui  elt  auprès  d'une 
ville  de  guerre. 

Cliftérifer»  v.  a«tt.  mot  qnî  vaut  autant  A  dire 
que  donner  un  lavement  ou  puigcr  avec  ua 
cli  itère. 

Colége  ,  f.  m.  c'efl  dans  nne  r-lle  un  endroit 
oU  les  jeunes  gens  font  inftruits  pour  aprera- 
dre  les  langues  &  quelque  fcicncc.  Je  n'ai 
que  faire  d'expl  quer  ce  mot  plus  au  long 
parce  qu'il  eft  entendu  de  chacun. 

Colonie,  f.  f.  pays  qui  a  été  établi  en  y  envoy- 
ant du  monde  pour  y  peupler.  On  entend  or- 
iUJiaucrnciii  ii)uscc  iiUiU  it".  iu vers  pais ul-  l  n'^ 

mérique  qui  ap.utienacat  aux  puiffauces  u*iiih 
rojje. 


c 

Com-iiirnauf^,  f.  f.  nombre  fî#  «*  r  /^^ 

,  vent  cnfcmbJe  en  obSrtaiir  J?''^""''  ^'"  ^^" 

couvent  enJtoîit  obligé,  d«S^  h ^     J'' ''r' 
bat  confonne'mcnt  A  le  ir  vi    J  ^«"slecéU- 

Conic^or  ,  f.  ni.  c>ft   une  alV^o!    -i 

^Jo°ut;t inVeTrvam  rf"-^" T"""^' ""''■^'='' 

«ne  petit!  bo.I.r.'irn'^'toir i^'^"'" 
aux  autres.  ^         »<- i«nvoyent  les  un» 

.oim,,i,o,Vef^"rfl"  «;;*»;'"  '''''",'*'  ^"••'iq"« 
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feus  dcnfii 


ti   r. 


deiix  ternies  apar* 
tiennent  à  la  phiiolo;)hie. 

Dilater,  teruic  lie  phifique  qui  veut  dire  rendre 
une  chofc  fous  un  plus  grand  voluiuw'  i  éten- 
dre fes  parties. 

Diverge mt,adj.  ce  mot  fc  dit  en  parlant  de  lalu- 
micre  Aflgnifit'  qui  va  en  s'écai  tant .  Le  tenue 
opofé  A  celui-ci  ("eft  convergeant.  L\dioptri- 
que  nou<!  enfeijne  plulieurs  belles  expiiricrites 
desdiffôrens  effets  de  la  convergeance&divf  r- 
geancecle  la  lumière  que  Ton  peut  répéter  faus 
faire  beaucoup  île  dépei^fe. 

Dôme,  f  m.  le  haut  dune  ifglife  ou  d'autres  édi- 
fices qui  eft  terminé  par  une  covcxitéfphérique. 

Couanejf.f.  c'èft  un  droit  que  les  négociais  pay- 
ent pour  aquiter  leurs  marchandifes.  C'eft 
anûû  ime  mufon  dans  les  ports  de  mer  que 
les  anelois  apeilent  en  leur  Ln^ue  cuflom- 
houfe  ou  Ton  vifite  les  marchandiks  pour  voir 
s'il  n'y  a  pa«  de  denrées  audcUdece  qu'on  a 
déclaré  afin  "U-  inycrles  droits  d'entrée,  &coa- 
fifquer  ce  ?|vi  u'roit  contrebande. 

Doublon,  r.  vs^  c'eil  une  pièce  d'or  qu'on  tpelle 
plus  comnïinH'iuent  piÛolc  qui  a  cours  en  Éfpa- 
gne  5c  dans  les  Colonies  angloifes  en  Amérique. 

Bchouer,  V.  n.  i8ca\5l.  c'eft  lorfqu'un  vaiiTeau  n'a- 
yant pas  aflvfï  d'eaw  pour  être  à  flot  »  fa  quille 
s'engïïge  dans  le  fable  ou  dans  leis  batures. 

Ecole  militaire,  f.  f.  c'eit  la  manière  d'exercer 

les  oficiers  de  l'artillerie  pour  leur  aprciulre  à 

pointer  les  canons  ,  A  jetter  la  bombe  parle 

moyen  du  mortier    en  y  i:.^ifant  prendre  une 

•    pairtbole  proportionnée  i^  Teloignc  luntdu  but. 

Eco:iomeif  m  celui  qui  a  foin  de  faire  travailler 

les  nègres  d'un  riche  h  bitantdei  colonies  aj> 

gloifcs  en  AniJi.que,  en  icui  doiuiant  itur  ta-» 

che  pour  le  travail  qu'ils  font  obligés  de  faire 

chaque  jom-  drns  les  plantations  de  leur  maitre, 

c'cfî  auiii  lui  cjii  leur  donne  la  corrcwtioa  i 
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coups  de  foiil't  ai  leur  diihibiie  les  vivr«  exadt/- 
nientnKffm-e's.On  r\,;eUc  -iiaiiglois  ovcrfeer. 

Ecureuil  volant,  {.  m.  petit  animal  qui  eu  inten- 
dant U  poau  des  (hux  cotés  de  l'on  ventre  , 
peut  en  fautant  fe  reml.  c  dun«ubre  A  m  autre 
•liez  éloigne. 

Elallique,  adi.  ce  mot  fe  dit  parmi  les  phifiricni 
pour  expruncr  U  cjualité  do  tout  ce  qui  fait 
icflort.  ' 

Eledtriqtie, adj.  qui  a  une  proprictc  de  réle<ari- 
cite,  qui  en  donne  df»s  mai(^  les  par  Tatradion 
*  impuino.iqiM  fe  fait  connoifre  fur  les  corps 
quune  choie  met  en  mouvenieut  après  Taveir 
trote. 

Elearifer  ,  v.  a<fl.  c'eft  communiquer  le  fluide 
électrique  4  un  corps.  Voici  un  axiome  reçu  en 

phififjaw',plus  un  corps  eftéleàrifableparfrotc- 
m«i«t,  mouisileft  capAblede  Tétre  par  coni- 
mui-iication  ,  c'eft  pour  cette  raifon  qu'où  ne 
fait  jamais  de  verre  le,  rondu^eurs  d'une  ma- 
chine éledrique  ni  le  globe  de  métaiJ. 

Elocution,  f,  f.  c'cft  la  manière  qu'une  perfonne 
icfert  pour  exprimer  Ces  peHftîcs,  c'crt  fa  façon 
«le  parler.  Ce  m  ot  fe  dit  plus  fouvcnt  en  parlant 
cl  un  orateur  que  (i'une  autre  perfonne. 

Embouchure,  f.f,  l'entrée  d'unciiviere  ou  d'un 
fleuve  dans  la  mer. 

EinphHfc  ,  f.  f.  énergie  ,  force  qui  acfomj)agne 
met  nnT^*  q^'^ljJ-'efois  feit  plutôt  d'onie- 
ment  que  d  une  cfeofe  expr«ffive. 

fciîiphfttique  adj.  qui  tient  de  l'emphâfc 

tmployé,  f.m.  On  donne  en  France  ce  nom  9iix 
commis  qui  vinrent  les  warchandifes  qui  enT 
trertt  dans  le  royaume.  ^ 

Encyclopédie. livre  qui  contient  toutes  lesfcien- 

ncXtr.''"^"'"'!  ^?'e«^le"  donnant  une  con- 

daiii  k  iiiie  pottjquc  ou  d.ms  Uproie  pour 
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plaîfanter  ,  il  fignîfie  les  m(?ciecrni. 
■fc'Paac,  f.  f  c'qû  une  (époque  de  dix-neuf-flni: 
c  elt  par  les  épades  quon  peut  trouver  en 
tout  tems  les  phafes  de  la  lune. 
Epinéte,  f.  f.  les  Canadiens    donnent   ce  nom 

a  un  arbre    qui  reflemble  aiî  fapin. 
l^puiglete,  f  f.  forte  d'anneau  garni  d'un  ardil- 
lon qui  eft  je  plus  fouvent  d'argent  :  les  or^ 
phcvres  de  Québec  &  de    Mont-real  en  font 
qumtite  pour  Us  faurages. 
Epifcopale,  adj.  Ce  mot  étant  précédé  de  celui 
a  eglile  lignifie  qu'un  Evéque  en  a  le  gouver- 
ncnieiit,  on  dit  mifi   un  habit  épifcopal,  les 
lièges  épifcopaux. 
Equipage  ,  f.  nu  ce  font  tous  ceux  qui  font  k- 
bord  d  un  navire  &  qui  y  font  nece/faires  pour 
le  conduire  k  fa    deftinée.  En  parlant   d'un 
vaiffeau  de  guerre  on  comprend  auflî  fmis  ce 
mot  tous  les  foldats  qui  y  font. 
Erable,  f.  m.  il  y  en  a  (L-  plufieurs  fortes,  c'efir 
un  grand  arbre  qui    a  quelque  reffemblancc 
au  platane:  les  canadiens  y  font  une  iaciûon 
pour    le  faire  couler  afin  d'en    tirer   Je  fuc 
qui  fc  converti  en  fucre. 
E  regioneinrégionem.  Ces  mots  latins  veulent 

due  de  pais  ou  de  contrée  en  contrée 
Erudition,  f.  f.  connoiflance  ,    tPiUm,  'ickncc 
iLlcuIape,  f.  m.  celui  que  les  pcccs  ont   feint 

avojr  été  le  Dieu  de  la  médecine. 
Efqiiimaux  ,  f.  ni.  ce  fontune  forte  d'antrouo- 

pliages  dans  la  partie  du  nord  en  Canada. 
Ulturgeori  ,  1.  m.  c'eft  un  poiflbn  de  iner  affe» 
grand  ,  qui  peut  avoir  environ  tio's  pieds  St 
demi  de  long  lequel  entre  dans  l'eau  douce 
en  te  rendant  aux  livieres  dans  une  ceitiine 
faifonde  l'année, en  Canada  c'eft  après  pclmie» 
que  ce  poiflbn  monte  le  fleuve  St.  Laurent: 
Il  et  fort  bon  a  maHgcr,  fa  vcifie  fert  A  £ai*c 

*.»    A«   -^wj,^    »«  in   uvUiUiiiHiiî  CUillS   i  ^«UU 


Evaporation,  f.  f.  terme  de  chîmfe. 
ciu-e  rhiimidiféqiron  fait  forfV  en 


Cela  Veut 
vapeurs  en 


afin   (itf 
on    veut 


- ..ivwts. ijii  i«i  ictii  iurt'i  en  Vr 

expofant  mi  liquide  k  la  chaleur  , 
lui  f;iie  prendre  la  confidence  mr( 
Iwi  donner. 
Eunuque,  f  m.  c\2  celui  k  qui  or  a  fait  Tam^ 
putation  des  parties  prolifiques.  Dans  la  cour 
des  grands  il  y  a  des  eunuques  pour  Icrvir 
leur  époiife  ,.mais  il  y  en  .  a  d';iutres  qui 
fe  font  i-endus  eunuque  par  foible/fe  d'crprit 
comme  Origéneafin  de  n'avoir  point  de  pai:. 

fontdenaiffanceoupar  accident,  mais  je  croi- 
rois  que  ceux  ci  dcvroient  être  diltiuzués  des 
autres  par  le    mot  (i'impuiffant. 
A'a9ade,f.  f.  par  ce  ten«e  d'archife(fîurc  on  en- 
;end  la  tace  ou  le  devant  d'un  édifice  qui  eit 
a  notre  oi>ofite  lorfque  nou^y  entrons.^ 
Fanta(t,que,ad,  qui  n'ell  q.faparent  A  imaci^ 

naire,  qu,  n'eft  qu^uie  illufion  A  no5  f,ns 
Fauves,  adj.  ce  mot  trouve  fa  place  en  parlant 
de  rh.ffe  Se  veut  dire   les  bêtes   Z  ^ontTn 
poil  tirant  fur  le  roux.  ^  "** 

tw^S'-r '"•   ^"  '^^^^>^ecins  donnent  ce  nom 
aux  ipécifiques  pour  g^ieri)-  les  fièvre,. 

rl'^'fr   ^'^   ''^  ^''''  ""    ^«"»e  ce  nom  aux 
c  m/Tes  de    ouages    qui  conduifent  le  monde 

ceir^cî^^ltai"^^^^"^^*^"^"--^^^^^^^^ 

tmclorte  de  mouche  qui  vole  pJ  dan  la  mu^ 
^  qui    p.rcit  comme  une  éteincelle  de  f 

,,i^:^?^5ii^::e^t:^*^"^^"^^^^--^ 

*iux  *  reflux  ,  f,  m.  c'eft  le  tems  réffl^  oue  ^a 
mer  n.et  A  monter  *  :.  defcendre  celui  ?."!„.* 
doa..c  heiu  es  rie  tems  :  fix  pour  monterYfix 
fom-  defcendre.  Le  flux  ^  le  reflux  3e  la  mer 
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fe  fait  aperccvoîr  dans  les  flenves  &  îec  fN 
vicres  .,   un  éloignement  conMci^nk  ,  il  en 

rent  il  t>lt  fcn/ibJe  à  dci.y  cens  lieues  de  la  nier. 
Je  ne  riifcuteiMi  pas  ici  Air  les  CMuf^s  d-  ce 
pfteno-rOne^niafs  je  croirois  volontier  que  la 
Jiinc  influe  i\n-  notre  globe  fublunaire,  comme 
;e  1  ai  remarqué  en  voyageant,  A  Tegard  ('es 
grandes  marges  qui  lui  mit  le  cours  de  cet 
ftitre. 

Foie,  avoineç,  ce  font  des  fauvages   de  PAme'- 

nque  leptcntrionale. 
A^ranr-jirbitre,  l\  nu  terme  de  tht?ologîc  qui  veut 

proprement  dire  nôtre  volonté  de  faire  une 

Î^A  /?-K  ""\^^v=*"f  nos  yeux,  &  nous  avo  ,s 
noti  e  hbre-arbitre  de  pratiquer  Fun  oîi  Tautre: 
mais  ia  Grâce  cooi  ère  avec  nôtre  volonté 
pour  nous  porter  à  la  vertu,  i>arce  que  de 
notre  propre  nature  nous  ne  pouvons  rien  , 
&  iorfqu'elle  le  retire,  la  concupiVeiice 
prôrtomine  en  nou^  Je  ne  m'e'tends  pas  ri\> 
vatttage  fur  cette  matière  fi  dtilicate. 
!•  régate  f.  f.  c'elt  le  nom  d'une  forte  ^*»  vaif- 
leau. 

Galiote.f.f.  forte  de  galércfll:  en  même  .-m^le 
nom  d  une  barque  à  tranfporter  des  naf  .leerj 
fur  une  nviere,  mais  il  me  femljîe  qu'on  de- 
vroit  la  nommer  fimplement  barque. 

Genre,  A  m.  en  parlant  de  la  mécanique  on  dit 
un  levier  du  premier  du  fécond  ou  du  ttoi- 
iieme  genre,  celui  qi.i'on  apelle  levier  du  pre- 
mier genre  c'eft  celui  que  la  puiiïance  aeit 
fur  un  bout  tandis  que  la  refiftance  elt  k  l'au- 
tre. Le  levier  du  fécond  genre  a  fon  point 
cl  apui  A  Tune  de  les  extrémités,  le  moteur  A 
1  autre  &  la  réfiftance  eft  entre.  Celui  du  troi- 
-■-"-'••  '^-y-  «iiv.tri;.t  ciLuutic  ie  point  na- 
pui  (Se  la  réfiitancc  qui  doit  C-tre  vaincue,  fon 
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«"et  eft  confraire  aux  deux  mtr^.      ■    *'' 
>» force A7unu-2n"  ^''.' '" ^"""^'«''•mimfe 
4  U  rifidùc,  *      ^"""'"^  '*'  mouvement 

m  pais  ^'^  ^"^  avance  dans 

ftmeur  &•  c-ciTàcauVil'f''"' *?",'  <""  P«- 
J«  corps  tejident  f  fi.  ,  J''  *''''''"^  ^"^  ^°"s 
(le  Is  terre.  '""■^*''  """«  '«  neutre 

*"  :o^«;ef  ang,'of--e^i'?'\  ■':!'°--  ''°'   "-'  '"  -- 

Se  .";irrfcrft-;-fM...-faltp,t. 
V»  fert  4  toier  e  v^l  "'  '^"',^^  de  rouleau 
«n  y  roulant    ecàbfn?','  ^  ''^"  '''""^ 

I    t'rÂl"i;?°,/°"°?  «  nom  à  une  pièce  d'or  ' 
France.  •  ^"'  """''  «^^"n  ""  louis  de 

L^^':^:^::r^"'  ■'<«-«  ,u'oa 

iHaler,  term»  5.  I.??  P°,"'„  '  .Ix^'inorer. 
vaiflçau.  ""*'  cordage,  i  bord  d'un 
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Hamiah  »  cVtoït  le  nom  du  bâtiment  datis  le- 
quel je  m<^tois  cmbaïqucà  Québec  pour  ve- 
nir en  Efp^gncconitndé  par  le  capitaine  Lowe. 

Harei>g,  ou  haran,  c'cft  un  petit  poiffon  de  mer 
qui  le  pèche  en  grande  quantité. 

Havre,  f.  m.  ville  maritime  où  il  a  un  port  de 
mer  où  les  vaifleaux  arrivent  pour  le  com- 
merce. On  dît  ati'fi  havre  de  marée»  en  par- 
lant d'un  port  où  Ton  ne  peut  entrer  qu'avec 
la  haute  marée. 

Hémifphére,  f.  m.  mot  fort  ufité  pajmi  les  géo- 
mètres (&  les  géographes  pour  dire  un  demi 
globe. 

Herbe  â  la  puce,  f.  f.  plante  qui  croît  en  Cana- 
da ^  qui  caufe  une  maladie  X  ceux  qui  la 
touche  ou  qui  la  regarde.  Je  ne  répéterai  pas 
ici  (es  effets  parce  que  j'en  ai  déjà  parlé  affez 
amplement  au  chapitre  XXIir. 

Hierogl'fcîf.m.  quoique  ce  mot  foit  aînfi écrit  f 
ilfe  prononce  iérogliphe  &  fignifîe  figure  fa- 
crée  qui  rep refente  quelque  chofe  de   divin* 

Hipcrbole,f  f.  c'ell  une  façon  de  s'exprimer  qui 
confifleà  exagérer  ou  diminuer  une  chofe  : 
c'eft  avec  cette  figure  de  rhétorique  que 
pîufieurs  favanrs  s'éloignent  quelquefois  de 
la  vérité. 
Hipercrîtique,  f.  m.  perfonne  qui  critique  fans 
rien  laiiTerpa/fer:  mais  la  2»lupait  des  h'per- 
critiques  font  le  plus  fou  veut  plus  capricieux 
que  favant. 
Hipocratc,  f.  m.  nom  d'un  fameux  médecin  qui 

s'etoit  rendu  illuttrep^r  fa  capacité. 
Hillertv-  adt.  c'elt  fau'e    monter  quelque    cho- 
fe fu»-  les  mats  d'un  vaiffeau  en  liAlant  une 
corde  fur  une  poulie. 
Hivernement,  f.  m-   les  canadiens    en  parlant 
de  leur     commerce  avec  le«!  fanvaerei  dîfent 

être  en  hivernement, paflfer  un  hivernement: 

c'cftlorfqiraprés  avoir  été  daas  lespaïi  d'euh^»  ut 

avec 
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•"  «vec  une  carotée  de  marrhandîfes  ils  n'ont  ?as 
pu  les  echangcr,ils  y  pafTent  l'hiver  pour  atten- 
<ire  lapeletenede  l'année  fuivaiite^  ils  n'out 
pour  y  vivre  que  la  chaffe  &  la  pèche ,  cu7i: 
quefois  dans  les  païs  du  nord  ils  font  obhW, 
de  rreuler  la  glace  d'ime  profondciu- extraor- 
duiaiie   pour  piendre  le  poiiïbii. 

fiutel,  f.  m.  grande*  belle  niaifon  habitée  d'un 
Icigueur  ou  de  quelque  gentil- homme;  enq«eN 
que  endroit  de  a  Catalogne  on  apclle\ine 
auberge hoftal  qui  veut  aiidi  dire  en  nôtre  lan! 
gue  hôtel  :  comme  cela  fe  dit  auifi  en  France. 

Houle,  f  f.  c  eft  iiati  vague  qui  naît  par  Tact, 
tation  du  mouvement  d'une  mer  orageufe. 

Huître,  f  f.  lorte  de  poiffon  de  mer  &  de  riviè- 
re ou  l'eau  eft  falée.  L'huitre  eft  renferma 
eiitre  deux  e'caiUes  &n'a  aucune  forme  d'ani! 
mal,  elle  eft  bonne  Jorfqu'ou  la  met  fur  U 
braife,  parce  qu  elle  change  un  peu  fou  goût; 
mais  plui^ursles  mangent  crues 

Hune,  f  f  rr.iïlQ  haut  du  mat  d'un  navire. 

i^^  %^av^''^f'  ^'°«  Puiffe monte; 
aU-ément.  C  eft  la  on  fe  met  imc  perfonne 
poiM-  découvrir  la  terre. 

^  ftu'ï'e  ni^li '''^  ""'  ^''''  ^''^°"Se   qui  eft 

Hurons,  f.  m.  fauvages  qui  habitent  <ians  les  ter- 
res^ incultes  du  Canada. 

Idiome ,  f.  m.  langage,  jargon  d'un  endroit , 
(t  une  province  particulière. 

Jelu.tes,  ordre  de  religieux  dans  l'églife  romaine 
qui  commenta  k  s'ériger    en  ifiS    Tc"t^e 

I  Knr^y^utfi-r  ^""^'^j- 

retK.  tl.-^r  ^  1  r  ^^  "^^  ""«  Servir  de 
cette  phiafe  anglofé  pour  citer  les  mêmes 
paroles  nui  i^.^  r-irer-  ■!>-  /  ics  meaics 
Tp  «,«  f^r  *~  *'  /^  ,  ^'^^'''  "^ns  un  iieu  où 
je  me  tiouvaj  u  Québec:  elles  fi^nifient  en 
«otre  langue,  je  vou.  connois  trè'S 
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Iiiquifition,  f.  f.  forte  de  tribunal  établi  en  Italie, 
en  Efpngiie,  en  Portugal  8c  lians  qiielqii'aiitre 
endroit  qui  dépendent  de  ces  pais,  qui  exer- 
ce une  authorité  tiranique  contre  (  eux  qu'il 
fupofe  hérétiques  fans  épargner  ceux  qui  foist 
delà  religion  pour  de  légères  fautes.  Les  ro- 
mains mêmes  fe  plaignent  encore  aujour- 
d'hui de  fes  injuftirci  que  fon  2:élc  aveugle 
luifaifoitautrefoii  commettre  :  mais  àpréfent 
rinquiiition  a  diminué  fes  rigueurs. 

Joualierjf.  ni.  marchand  bijoutier  qui  commer- 
ce fur  les  pierres  précieufes. 

ïrro(juois)ils  font  dans  le  Canada  o«  Nouvelle 
France  en  Amérique,  c'eft  une  forte  de  na- 
tion fauvage. 

Ifocroncjadj.  terme  ufité  dans  la  phiflque  *  les 
mathématiques  en  parlant  de  In  gravité  des  corps. 

lUng-road,  ces  deux  mots  anglois  veulent  dire 
chemin  du  roi.  Ou  donne  ce  nom  aux  routes 
publiques  qui  font  dans  les  colonies  angloifes 
«n  Amérique,  qui  fort  fouvent  ne  font  qu'une 
ouverture  qu'on  a  faite  dans  les  bois  en  cou- 
pant les  arbres  qui  empêchent   le  pafîage. 

King-ftreel,nom  d'une  rue  de  Londres  qui  veut 
dire  la  rue  du  Roi. 

ïiabirinte,  f.  m.  endroit  où  Ton  a  fait  quantité 
de  chemins  qui  fe  croifent  les  tins  avec  les 
autres  avec  un  ordre  régulier  de  façon  que 
quand  on  y  eft  entré  il  elt  très  dilicile  d'en 
for  tir  :  mais  au  fens  figuré  ce  mot  veut  dire 
embaras  affaire  de  laquelle  il  eit  diiicile  de 
s*en  retirer. 

Lamanage,  f.  m.  c'cft  Tadlion  de  conduire  un 
vaiffeau  d'une  rivière  à  un  port  ou  d'unpoit 
à  Tembouchure  oh  jufqu'ace  qu'il  n'y  aye  plus 
de  danger  pour  échouer,  le  tout  commandé 
parmi  pilote  qui  connoit  les  endroits  péril- 
leux afin  de  les  éviter, 

Lrr     e.  1.  r\  \c\cnt  largue  r'eft  celui  qui  donne 


^e   CJtcU  un  navire  L'oit  A  bas   bord  ou^l 
itnborcl. 

LefJ,  f.  ni.  ce  mot  flgnifie  les  cailloux  ou  le  fa- 
ble qu  on  met  dans  le  fond  de  cale  d\in  navire 
iorlqu  on  a  point  de  cargaifoii  pour  chaîner 
«il  vaiiïeau  aiin  qu'il  s'enfonce  dans  Vqaxi  3c 
qui  ne  fç  renverfe  par  quelque  orase  :  les 
anglois  difent  en  leur  langue  ballaft. 

Lettre  dominicale  f.  f.  c'eft  une  lettre  rouce 
qui  marque  le  St.'jour  du  dimanche  dans  Jcs 
aimanacs.  Tous  les  vingt-huit  ans  les  lettres 
dominicales  reviennent  au  même  ordre  *&  cette 
revo.ution  s'apelle  cicle  folaire. 

rtrî  ^'  f^^  V"^  e'tendue  de  chemin  qui  va- 
re  felen  les  pais  ou  l'on  voyage  ,  mais  une 
Iieuc  ordinaire  c'elt  environ  une  heure  de  chc- 

1  ilWTr  ''''''  ^'^^°"  ^"  ^'"'''  °'^  1'""  voyage. 
Light-houfe  ,   prononcé  lintehaoufe  :  ce    mot 

aaglois   veut  dire   phare  qui  eit   une    haute 
nnlnJri.^'"^^'  laquelle  il  y  a  delà  lumière 
.port  pendant  la  nuit. 
^îght-VVood  ,  prononcé  lintevoude  :  ces   deux 

co  ch/n,  I  "  ^''''  ^f  ^'^^  ^"'  ^riès  avoir  été 
ne  X  .IrTn  '^"r  années  fur  terre  ferend  refi, 
"it   é^^ la  ,i   r   fîï'  \^°^^jï"'^l  eft fendu parpe^ 

b     nsdeiir.    r'^^r^""'^  ^"'^  pauvres  ha. 
Dirans  oc  iaCaroIîne  du  nord 

ter  le  fanglier  &  les  bêtes  fauves. 

cîtrons!^'^  "'°"'    ^'"  reffemblent    aux 

^'In^efl!"^'^;"';-^'^''!'  ^^  '"""'l'fe'-  l'argent  en 

iJiigs  ce  qui  ne  faïf  nas  m-,  i^.,:-  -i  -•'^.,° 
.  vmgt-quatre  fou.  de  France  ^"' 

tog  prononce  jagucLcsaDgloisdonnentce  nom 
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À  une  firtipïe  machine  comporee  d\in  iietif 
morceau  rie  boi?  plnt  &  garni  de  plomb  d'un 
cotJ  afin  qifil  puiffc  un  peu  s'enfoncer  dans 
1  eau  lequel  fert  pour  favoir  combien  de  milles 
le  batunentfait  par  lieue. 

Loup-marin,  ou  loup  demer,c'eft  un  poî/Ton 
couvert  d  une  penu    velue,  dNnj  poil  beau  Se 
luifant  parfemé  de  taches ,  qui  a  quatre  pieds: 
la  chair  n  elt  bonne  ni  X  manger  ni  à  faire  de 
i  huile,  U  peau  fert  A  diferensulages. 

Loutre, f.  f.  animal  amphibie  qui  a  quatre  pieds 
&  qui  détruit  les  poiffons,fa  peau  cft  fort  eftim^fe. 

Luflre,f.  m.  ornement  pendn  dans  une  fAle  , 
dans  un  théâtre  ou  dans  un  café ,  lequel  eft 
formé  par  Tarrangement  de  plufieurs  morceaux 
rie  criltal  <&  qui  fert  de  chandelier. 

Machine  pneumatique,  f.  f.  inftrumcnt  de  phifi- 
quc  q-u  fert  à  raréfier  l'air ,  lequel  eft  conf- 
truit  d^ine  pompe  afpiranîc  ayant  deux  pif- 
tons  afin  que  la  raréfiiaion  foit  plus  prompte- 
ment  faite  fous  le  récipient  qui  eft  la  partie 
fupérieure  de  cette  machine  où  fefaitle  vuide 
de  Boile.  Il  ma  paru  comme  je  Tai  obfervé 
que  Ton  devoit  faire  ces  fortes  d'inftrumens 
fort  fimples  concernant  les  valvules  &  y  eu 
mettre  le  moins  qu'il  eft  po/fible  parce  que 
c'eft  rarement  qu'elles  puiffent  longtems  ref- 
ter  i  l'épreuve  de  l'air. 

Haïs,  f.  m.  forte  de  grain  qu'ort  apelle  auiïî 
bled  d'Inde:voyés  ce  dernier  mot  en  fon  rang. 

Maneuvres ,  ou  manœu\'res.  Ce  font  toutes  les 
cordes  mouvantes  qui  fervent  à  remuer  les 
vergues  omettre  les  voiles  au  venta  bord  d  un 
navire.  On  apelle  auifi  par  le  mot  de  maneu- 
vre,  la  manière  n'arranger  les  voiles  félon  qu'il 
convient  de  les  mettre  &  changer  pour  fifre 
aller  un  vaifteau,  ce  qui  eft  l'occupation  des 

Marangouia,  f.  m.  forte  de  petits  moucher oûs 


M 
fort  incomodcs  Hnns  les  Colonicj^  î>nçIoiâ.n 
on  dit  auiïi  miniigouin. 
Mai^e,  {.f.  c^eiè  la  haute  mer,  il  y  a  de.  port, 

K-me  ^•^H-''^-'"'^"  ^"^''"  ou  la  navigation. 
Mar  tnne  ,  adj.  qui  regarde  h  mer  ou  qui  en 

ertproche  :  on  dit  dans  ce  Tcns  forces  mariti. 
mes,  villes  maritimes. 
Marloiiin,  ou  marfoin,  f.m,  forte  de  grand  poif- 
fon  blanc,  mais  les  jeunes  font  bruns,  la  for, 
me  de  fon  corps  reffemble  a/Tex  au  cochort 
ZÎ]Tv^'  T  ^"''"^  "'^  1''^^  ^'  pieds;  les 
pôfpoL     ^''^^'^'  ''^^^"^  ^^"S"«  ^^'-^-^^^g  «« 

^fi!;/;  ?'•  P'^^^  He  bois  d'un  vaiireau  où  Tow 
fait  tenir  Us  vergues  &  les  voiles.  Un  navire 
a  ordinairement  troismat.  &  le  beaupré!  une 

ThT  "",^'-^«?"^^"   "'en  n'ont  que  di  r. 
lin  bateau  n'en  n'a  qu'un. 

M.ue,  mot  anglois  quife  prononce  niittc  :  c'eft 
menf  fu,  1-"  "^""'^'^^'T'  ^"^  ^  commande. 

r  bmd  d'uir;;^^fe^  '  ^  ^^^--  ^"  -p'^-e 

Méditerranée,  c'eft  le     nom  qu'on  donne  il  la 
m«^qu,  fepare  l'Europe* l'Afrique 

la  confiftancJde^^^^     '.n^V^''"^'' 
fmte  d'eau  dévie  en'^  ^i^iU'nt.'  '""  "" 
Météovzs ,  f.  m.    tout  ce  qui  s'engendre  dm. 
notre  atmofphére  «près «'être  exhalé  in  p.- 

micrs  :  le  tonnerre,    lec  *<fn  u!       i  l''^^" 

fé^.îv  ^^  tv   Ti.,"/:'    V*^^  éfoilcs  volant?,  Jeg 


J    .     î'^       TT      . 

Hc  oi.  ncinie , 


les  tQ\]x  fnlets  f.-:it  de 


ceux  qu  ou  no4iimc  météores  enflâmes, 
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Miftropolitaîn,  titre  qnVjn  donne  X  im  Evéqne 
d'une  ville  q-.ii  elt  la  mpitile  de  la  province. 

Ivletti-e  à  la  voile»  c'eft  ce  qu'on  ape  lie  autie- 
mcnt  faire  voiles  cVft  à  dire  partir  pour  fe 
mettre  en  mer. 

Mille,  r  m.  le  mille  eft  difTerent  félon  ha  paVj 
oïl  Ton  eft;  quand  au  mille  que  je  parle  dan» 
ce  livre  on  le  comptera  pour  un  tier  de  lietie. 
Le  mille  anglois  avec  lequel  je  marcjue  la  dif- 
tance  d'une  ville  i  une  autre  contient  1150 
pai  géométriques. 

Milieu,  f.  m.  terme  ufitc  dans  Iftdioptrique  er> 
parlant  de  la  lumière,  qui  en  tr  werfant  un 
liquide  pafle  (Uns  un  autre  qui  a  plus  ou 
moins  de  denfit<f. 

IVIifionnaire,  f.m.  c'eft  un  prêtre  ou  autre  ecclé» 

/iailique  qu'on  envoyé  pour  inftruire  quelque 

peuple  :  les  canadiens  donnent  ce  nom  à  ceux 

qui  font   ailes  parmi  les  fauvages  pour     h'uF 

donner  la  connoiffance  de  la  religion  romaine, 

MitologiquCî  ïdj.  qui  regarde  la  mitologie  ou  la 
connoiffance  des  fauffcs  divinités  du  paganifme, 

Moindor,  pièce  d'or  d'Efpagnequia  cours  dans- 
les  Colonies  de  TAmerique  feptentrionale  <& 
qui  vaut  fix  piaftres  lorfqu'elle  elt  de  poid. 

Monter  à  la  hune?  terme  de  mer  qui  veut  dire* 
monter  au  haut  du  malt  jufqu'au  bout  des 
haut-bansr  afin  de  découvrir    la  terre. 

Moravesj  ceux  qui  font  d'une  fcdte  qui  tire  {on 
oiigii  e  des  Quictiftes,  mais  ils  diféientde  ces 
dernfers  parce  qu'ils  ont  des  affemblées  reli- 
gieufes.  Dans  la  ville  de  Lancaltre  en  Penfil- 
vanic  ils  ont  une  églife  <&  croient  qu'après 
y  avoir  alifilté  régulièrement  fept  années  con- 
fecutives  ils  ne  font  plus  en  état  de  pécher. 

Moteur,  f.  m.  en  ph'fiqne  Se  en  terme  de  me- 
can'que  on  donne  ce  nom  à  ce  qui  caufe  le  pre- 
mier mouvement:  le  bras  eft  le  moteur  de  la 
niAchiae  pneumatique  pour  faire  le  vuide  de 


N 
Boîfe.  Le  grand  reffoit    d'une    monfre    cfUe 
moteur  qui  tranfmct  fon  mouvement  A  toutes 
les  routs  :  nnrs  on  dit  plus  conmnménmn puiC- 
fancc     ou  force  motrice.  ^ 

k'ttcr  IW,"^^'  P.^nnil,sgcns  de  n,er  /îgnifîe 
■  ^ttu  1  ancre  ce  qui  le  f„t  pour  fixer  les  navi- 
.    res  lorfque  lèvent  &    la  rnartîe  (ont  co.  ra  . 

re»^  quand  on  eit  dans  une  rivière  ou  dam  û« 

Moule,  f.f.  petit  poi/Ton   renfcrnid  dans  deux 
écailles,  qu.ell  une  ibrte  d'huitre. 

IVIoufqu.te,  forte  d'infedlcoude  petite  mouche 
qui  eftdam  les  boi.  enflulbn  d4é  miirt  ou! 

M'^e'f   "  i-"^^^^A'-n<l"e  fept^nt.l^n  1  "e. 

motiJle,  f.  m.  jeune  garçon  qu  iert  le  cauifHin.. 
en  ayant  foin  de  fa  fh^^nhrh  bord  d'u   f,  v i  ^^ 

Mulâtre,  1.  m.  celui  qui  eft  né  d\m  blanc  &  d'    ^ 

.  ncgreffe  :  fou  tem  n'eft  ni  blanc  ni  no  J 
mais  jaunâtre. 

Muthufufa.f.m.  monftre  que  je  vîs  une  fois  A 
Pans  ^  je  crois  que  fon  nom  eft  auffi  nouveau 
que  ce  genre  d'animal.  Voye's  fa  defcdption 
c^u  co,.imencenie„t  du  chal^itre  Vlîl    ''''''' 

iName,!.  f  Hfe  dit  en  parlant  d\me  fille  nn 
femm,qui  eft  fort  petite  au  delà  de  ce  n  'on 
Toit  ordinairement.  ^     "^ 

qnîefti,;ïr"  t^vailK  en  forme  de  „,te. 
^fettar,  f  m.  oa  donne  ce  nom  au  bon  vin  ns,-- 
q^ic  c  eroit  le  nedtar  qui  abreuvo  t  Ie<!  Dieuv 

^"^t""'/-;"-  ''^^«"  "^^  treote-deu:r  ven. 


r 


i;  ' 


200  Q 

Océan  Atlantique;  voyds  fur  le  motatlantîqne. 

«y,-    '  ^'^  ">  ^'^^  ^''^'^^"^  î"i  Po^te  ies  olives 
qui  produirent  l'huile. 

Opaque,  adj.  jes  corps   opaques  font  ceux  qui 

"5  lont  point  tranfparcnts. 

^îf;^"A'  V*  ^^  ^''^^"^^  'i"^  regarde  la  lumière 
airectc  fans  que  rien  en  change  le  cours  : 
maison  peutau/iî entendre  fous  le  nom  d'opti- 
que fes  trois  différentes  parties;  Toptique  pro- 
prement dite,  lacatoptrique  qui  cnfeigne  les 
cil  vers  changemcns  de  lalumicre  entant  qu'el- 
le elt  rc'fltichie,  3c  la  dioptrique  qui  nous  fait 
connoitre  par  fes  principes  &  fcs  expériences 
Jes  autres  altérations  que  la  lumière  fouffre  en 
traverfant  les  corps  tranfparens  en  perdant 
la  force  ou  en  changeant  de  couleur,  ou  bien 
en  fe  refra^ant  quand  elle  paffe  d'un  milieu 
denfe  «&  diaphane  en  un  autre  qui  Teft  moins. 

Urbite,f.  f.les  aitronomes  apellentainfi  le  che- 
mm  ovAlcoul'ellipfe  que  décrit  une  planète 
en  faifint  fa  révolution  périodique  au  toui- 
cte  1  aftrc  central. 

Ortodoxe ,  adj.  qui  eft  conforme  â  la  vraye  foi 
J"  "Chnftianifnie  :  ce  mot  fi  connu  eft  auiïi  un 
fubitantif  qui  s'aplique  indifôremment  aux 
deux  genres. 

^verfeer ,  prononcés  ce  mot  anglois  oversîre. 
C  eft  celui  qui  a  foin  des  nègres  d'un  particu- 
lier, voyés  économe. 

Oueft  f.m.  c'cft  le  vent  d'occident  qui  comme 
lEqu:Uenr  partage  nôtre  globe  terreftre  en 
deux  hemifpheres  égaux.  Le  foleilfe  couche 
poririvenientàroueit  ilans  U  tejnsde?équûioxes 
parce  qu'alors  il  eft  également  éloigné  du 
polcardbque  comme  il  Teftde  l'antardlique. 

Ouïes,  f  f.  ce  four  les  deux  ouvertures  que  les 
poiifons  ont  \coté  de  la  tête  &  qui  leur  ftr- 
vent  co  nmj  les  oreilles  aux  autres  animaux, 

P.ui  d  euiuui  5  f.  m.  les  Canadiens  doijnent  ce 


^T.  /!!''  ?"^'''''  ^'"  ^°"*  éloignées  de  îv 
ccan  Atlantique,  ce  qiiûs  apcllent  aniHIa  nro^ 
rondeur  des  terres.  * 

Pampiico,  met  faiivage   qui  eftie  nom  d'une 

?,mlTf^f'  '"  ^?'°^^"^  ^"  "°^'^  «»  Amérique, 
rantucf.  f.  animal  vorace  (Se  dangereux  qui  ef- 

femble  au  tigre  &  au  léopard.  ^ 

fantomnie,  picf e  jouée  fur  un   théâtre  par  eef- 

Pa  abol'e^'V^^""  ^'"5  prononcer  de  paroles. 
Farabole.  f.  f.  on  entend  par  ce  terme  de  géome^ 

trie  une  coirrbe  comme  feroit  celle  de  la  bom, 

be  quand  elle   part  du  mortier, 
parade,  f.  ffpeaacle  des  danceurs  de  cordes 

teZ'f  ^'  î-  '''^  ""^  i""fdi^ion  en  Angle: 
terre  &  en  France  pour  examine  'es  afi;iire« 
qui  regardent  le  royaume.  ^''''' 

PafTager,  f.  m.  celui  qui  eft  A  bord  d^in  navire 
p^ron  argent  afin  de  fe  rendre  d^sq^d! 

ae  rené  qui  font  fort  bonnes  à  maneer  avant- 
V^.^^  r       '"  "'^'"'  Carolmes  eu  Araàiniie. 

Pedbral,  adj.  terme  de  médecine,  c'eft  ce  nnf 

mac'TV-,''^^-^""/ 1  youfe;  va'tiorde^er 
mac.  C  Leiixn-  eli  pecftoral.  1 

Pdennage,  1.  m.   endroit  où  le  corns  d',m  ç* 
truice,  clan,  ks  Colome,  angjoiiis  eii  Amérique 
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c'efîiine  faconde  compter  la  petite  monoye 
qui  change  la  valeur  Telon  les  contrées  où  vous 
voyages.  En  Angleterre  le  pence  vaut  deux 
copers,  (&  le  coper  vaut  environ  un  fou  dé 
France. 

Pépinière,  c'eft  une   ou  plufieurs  rangées  d'ar- 
bres  plantés  d^nie  diftance  égale  avec  ordre, 
requan,  voyé  s  plus  îiaut  Peccan. 
Périgée,  f.  m.  ceux  qui  fuivent  le    /îftéme  de 
Ptolomée  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire 
le  point  du  foleil  &  des  autres  planètes  qui 
eft  le  plus  près  de  la  terre. 
Périhélie,  f.  ni.  ceux  qui  fuivent  le  fentîment 
de  Copernic  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dire 
l'endroit  de  l'orbite  où  la  terre  &  les  autres 
planètes  aprochent  le  plus  près  du  foleil.  Le 
mot  opofé  c'eft  aphélie. 
Petoumack  »  mot   fauvage  que  les  anglois  ont 
confervé  pour  le  nom  d'une  rivière  qui    fépa- 
re  le  Mariland   de  la  Virginie. 
Pétrification,  f.  f.  le  changement  de  natnre  d'nn 
corps  qui  fe  convertit  en  pierre  :  il  y  a  des 
pétrifications  naturelles    &  d'autres  qui  font 
artificielles. 
Phare,  f.    m.  haute  tour  d'un  port  de  mer   au 
haut  de  laquelle  on  alume  phifieurs, lampions 
ou  autre  lumière   pour  éclairer  les  vaifTeaux 
qui  arrivent  nuitamment  au  port. 
Phafef.  m.  nom  qu'on  donne  aux  divetfes  apa- 
rence»  de  la  lune  ou  à  fes  diferens  quartiers. 
Ainfi  on  ne  doit  pas  croire  comme   fait   le 
commun  peuple  que  la  lune  croiffe  ou  dimi- 
nua" fa  niâfle ,  car  elle  eft  toujours  de  même 
grandeur  ;  car  fes  aparenccs  ne  font  que  ce 
qu'elle  nous  ftit  plus  ou  moins  voir  fa  partie 
éclairée  du  foleil.  C'eft  ce  que  j'ai  remarqué 
en  étant  en  Canada  un  jour  avant  ou  après 
s-étre  reHouveîiée. 
Piaftre  >  f.  f.   pièce  d'argent  qui  a  coius  en 


Efpagrie  &  dans  les  pais  de  l'Ame'riqHe  (ip! 

^'dté'li'  K  ,"'•  "  ,*"™'  «l'wchitefture  veut 
colonne       -^  ^"'  '^^'^   "=   ^'""''"'^'"   «  ""* 

Piloii,  f.  m.  poteau  de  bois  oi.  il  j  a  un  carran 
ou  on  y  met  ceux  q„i  ont  fait  quelque  fWio" 

,a   '/VÎT'  "^  "'"■'  g>"  ^nflui'  «n  navire 
,.S.-t^S°efr  ■    ^"' ^-'  ^vite..  lee  e„! 

>^eJeS2^^:,ltr'^^'^^^^^^ 

gue  en  geometue  les  divei  fes  fortes  rie  iiira- 
?  qu  ■a^r'ofs'ir;^^  '•-'"'^1=  "0'>^^^<^ 
j    cu.iquatre.pjramide  quadraneulaire  ^aJnfi 

parmi  eux  „Cr l  „«    '*^''«'"*  "ï"'  "cour. 
PlantationVf  f  ce  Jn?f  ^""'^  ^°1'«''- 

«ais  ,  dû  tabac   ri?,  '•*  'î"i"P?f«'nt  foitd» 
Planteur.  ?'^  ,  "?.';  l"/',»  ?"  de  l'iudigo. 

cultiver'p,r7êl  ,?^l;''"'ïi:""'  '"«q'''il  ft* 
."clquefrrnSLShlbi^eLXflatS 
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du  fu(î. 
Pluton,  1*.  m.  c'eft  celui  que  !es  poê'tes  ont  feint 
«l'avoir  été  le  roi  des  enfers,  T^poux  de  Pro- 
ferpine  qui  en  dtoit  la  reine. 
Pneumatique,  voyés  machine  pneumatique. 
Point  d'apuis,  f.  m.  ce  mot  eft  un  terme  de  phi- 
fique  &  de  m.écanique  ,  qui  fîgnifie  le  cenrre 
de  mouvement  d'un  levier  ou  l'endroit  ou  il 
eft  loutenu. 

Pointer,  v.  «â.  terme  d'artillerie  qui  veut  dire 
mettre  le  canon  en  état  de  tirer  &  de  porter 
le  boulet  à  reudioit  où  on  veut  que  le  couu 
fort  donné.  *^ 

Pôles,  f.  m.  ce  font  les  deux  points  qui  font  au 
deux  extrémités  de  la  terre,  qui  y  font  com- 
me un^axe  autour  defquels  nôtre  globe  tour-» 
ne  I  Tun  fe  nomme  le  pôle  ardtique  &  l'autre 
1  antarctique. 

Pôle  cat,  nom  que  les  anglois  donnent  au  chafoinj 
voyés  béte  puante. 

Poligamie,f.  f.  crime  que  commet  un  homme 
qui  fe  marie  avecphifieurs  femmes  A  lafois. 

Pompon,  mot  d'une  langue  fauvage  que  les  an- 
glois ont  confervé  pour  le  nom  d'un  bourg 
de  la  Caroline  du  fud. 

Pont  levis,  f.  m.  forte  de  pont  qui  eft  â  l'entrée 
aune  ville  fortifiée  qui  fe  levé  verticalement 
pour  fermer  la  porte  ou  portail. 

Porc-épic,  f.  m.  animal  grand  comme  un  chat» 
mais  fes  pointfs  le  font  paroitre  bien  plus 
gros*  fur  tout  lorfqu'cUes  (ont  hériffées. 

Porpoix,  les  anglois  apellent  ainfi  en  leur  lan- 
gue le  pourceau  de  mer,  mais  il  faut  pronon- 
cer ce  mot]iorpece.  Voyés  marfoUin. 

Portugaife,  f.  f.  pièce  d'or  du  'Portugal  qui  a 
cours  dans  les  contrées  angloifes  eu  Amérique 

^yoin  huit  piaftres  d'Efpagne  fi  elle  eft  de  poid. 

*ta;om«dic«,  ces  deux  m^^s  latin  ilguifient  mé- 
decine, potion.  Jcm'eu  lUJB  fervi  pour  mieux 
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contrefaire  le  nhébus  dé»?  m^j    •      .    .  '^^ 
tranchent  du  fivan"  "^^^'"'"^  ^^^^^^''^^* 

roit    uj^^plf,^;  7;"!'^--5^'^ce  qu'on  pour- 
Pnnv  r        '^i^i'^^^Sï  ^e  derrière  du  n^vlr*. 

veut  d  re  pemfii"™  l^fl'"   "    "--'V'g'teurs 

;er,d^ra;^:?:,'i\r^-"™^^^^ 

Pniche,  f.  t  „bre  qui  croît  "n  Canad.  I.  K  • 

rouleau  de  pâte    qu'on  fait  bon    h- 1  bnr^ 

d'un  navire  &  nui  rerf  ffi=.  tv    -"     "  *    °"rd 

r-,To.  .„._  ,      .^"^  *^'^  ^«  bifcmt  pour  man- 
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met  en    mouvement,  on   dit   auflî  force,  o« 
P'/i/Taiice  motrice. 
Pu  •'  6,  f.  m.  Caiï  h.  même  animal  qu'on  nom- 

y-\-:  autremant  chafoin.  Voyés  béte  puante- 
CiuHi,  f  m.    luc    qaj  eft  fur  le  bord  d'une  ri- 
vière, la  diltance  qu'il  y  a  depuis  les  maifons 
en  alhnt  au  boid  de  Teau. 

Quakers,  f.  m.  ce  iont  ceux  qu'on  appelle  auiïî 
tremblcurs  &  qui  dans  leur  faconde  croire  diffé- 
rent ûis  autres  proteitans.  Je  m'abltiens  ici 
de  dire  ce  qui  pou-roit  choquer  leur  religion, 
mais  j'ai  trouvé  que  leurs  mœurs  fuivent  a  bien 
des  égards  exadlement  l'Ecriture  Ste.  Jamais 
ils  n'ont  de  procès  &  leurs  diiicultés  fe  ter- 
mment  entr'eux  fans  intérêt,  ils  condamnent 
1  efufian  du  fang,  même  dans  une  guerre  lé- 
gitime, parce  que  difent-ils,  qu'on  doit  fuivre 
le  fixiemc  commandement  du  Décalogue  fans 
exception.  Ils  font  toujour»  l'aumône  &  d'au- 
tres bonnes  œuvres  en  fccret  afin  de  n'être 
pas  femblables  aux  fcribes  6c  aux  pharifiens  ; 
ils  fe  tutayent  les  uns  les  autres,  il  fe  faluent 
fans  fe  découvrir  pour  s'exercer  à  l'humilité. 
On  les  connoit  aifémenten  les  voyant  parce 
qu'ils  ne  portent  point  de  chapeaux  retroufféf. 

Quart,  f.  m.  terme  de  marine  :  c'eft  le  tems 
qu'une  partie  des  matelots  reûe  fur  le  tillac 
pour  travailler  X  la  manœuvre  en  ayant  foin 
du  navire  pendant  que  l'autre  partie  de  l'équi- 
page dort  à  l'entre-pont. 

Quille,  f.  f.  pièce  de  bois  qui  fert  de  fondement 
à  wu  vaiffeau  ,  contre  laquelle  les  courbes 
font  mifes. 

Quinquina,  f.  m.  remède  qui  n'eft  autre  chofe 
que  l'écorce  d'un  arbre  du  Pérou,  qu'on  achè- 
te chès  les  apoticaires  qui  eft  uii  fpéciiique 
pour  guérir  les  fièvres. 

)a,  prononcé  ce  mot angloisracoûke.  C'eft 
animal  gros  comme  un  chat  qui  ^  le  poil 
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qu,l  fiflej^uaiirt  on  l'iiTite.  Son  poil  fert  à 

la  coiiftn.amn  des  chapeaux. 
Karie,  f.  f.  endroit  oii  l'on  peut  mouiller  l'aiirr^. 

on  d,t  u„  bâtin,e„t  i  la  rade,  lo  fqÛ'  1  ^^^tj 

1  ancre  après  avoir  plié  les  voile. 
Radicalemeut,  ady.  les'  médecins  difent   enerir 
radicalement ,   c'efl-i-rtirs   .,.   ji      •  s'"''." 
„mal  en  fa  nature.  ^  "  diracmant  le 

me'tLt  H,:"'  ,"Pr*i°"  <l'ud  vaiffeau  en  y 

He  rerv.v;r,:"„^avV;ti  n."""^^  ^"    "^'^^ 

^rîluiW"',;  ^'"'''-^  1"  parti^s^d'im 
uSl  j«^''»'".  En  ferme  de  dioptrigue  o" 

î:nt?c^'^,ïea';\të*,'A!^r'T''''^=  '••■«'" 
•//..„  j,;'"^"^' géante  e.ila  faifant  paffer  au  tra- 

en  felïr  ïf'"  °'""e change  fa dirediio,, 
l'air  Jf^r"^  '■  ?"  '*  «i''*  ™«  en  parla,,,  de 
1  an,  c  eHy  fa,re  le  vuide  de  Boile  en l'ôtint 

),Tau!re„™r  "■'•■"^  '"-''-  ^"-'-^e 

'^■^  ve^r'e'qui  °fon?fi''/''"M^  1^"'''  g"™<'« 

ruuge  se.  qui  ontun petit  trou  pour  les  en- 
I«!,..V  " /"""S"  ^'en  fervent  poiroim^ 
leinsce.ntures  ou  autre  chofe.     ^  ' 

le  pi  end  pour  en  avoir  la  peau. 

vfrTJàn'Jr-'  ''  ^'°''''  °"  de  vafe  de 
•   fot>ri,'c^.eX^f;^ï;n*- pneumatique 

fie  auffi  le  vaiffeau   d'un  alamh";  "' "'""'S'"' 
voir  u  d.-*»;"-.  r-  -  •        "'anibic  pour  rere- 

Recoiet  V  m  tr,-  •  "'"  P^''  ""  chimifte. 
m,?f'/'"'^!''S'e'"<  «établi  par  St.  Prancoi. 
gm  font  v«u  de  pauvreté  4  de  c!„ftet"  ayant 
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deux  carêmes  A  obferver.  Ils  font  habîIMs  d'une 
groiiiere  étoffe,  nu  Jieu  de  chemile  ils  por  ent 
latunuiue,cn  ayent  des  fandales  ci  leurs  pied  . 

ru^j''  ^;  '^^^  ^^  »'«f  ^"-^  ^lit  <■'"  parlant  Vunê 
chnfc  qu'on  écrit  en  la  mettant  avec  ord  e 

phi/lque.  Ceft  radliond'unVorpsen  mouve- 
ment qu,  changera  détermin^nioa  A  la  ren- 
contre de  ce  qui  hii  fait  obihcl .  La  lumière 

tm  n^fP'^'ff"  ^'- ^'"',  ï""  "^^^''^"  *^^"^e  dans 

le  oleil  n'eft  pas  i  Ton  lever  ni  àfon  coucher 
a  l  endroit  ou  jious  le  voyons,  ce  qu'on  peut 
prouver  par  experierce  mais  je  ne  m'arrête- 
rai  pas  ici  à  prouver  la  réalité  de  ce  fiit. 

KLiiv,a,on,f.  f.  changement  de  détermination 
d  un  corps  qui  fe  meut  A  la  rencontre  d'un 
autre  qui  lui  fait  réfiftance. 

Recjun,  1  m.  c'eft  un  grand  poiffon  de  mer  qui 
cii  foi  t  dangereux  fi  on  fe  baigne  dans  les  en- 
droits  ou  11  tft  parce  qu'il  dévore  le  moi>de: 
quelquefois  il  eft  f,  hardi  qu'il  ataque  les  per- 
foimesdun  bateau  de  bas  bord  en  fe^jet- 
tant  deffus  :  j  en  ai  cité  un  exemple  dans  le 
chapitre  17.  Quand  à  la  forme  de  ce  poifTon 

i'.\Vù\V'''JT  <^ne,  parce  que  ceux  que 
jai  vu  étoient  dans  la  mer  en  reftant  peu  de 
tcms  a  fleur  d'eau.  Il  ma  paru  qu'ils  avoient 
^  qveJq.e  écaille  fur  le  dos  en  forme  de  corne 
&  ce  poiffon  me  paroiifoit  d'un  brun  tirant 
iiir  le  noir. 

RtAolution,  f.  £  terme  d'aftronomie;  c'eft  le 
couis  des  planètes  i  un  tour  qu'elles  donnent. 
Mais  on  doit  diltingiier  deux  fortes  de  révo- 
lutions 1  une  qu'on  apelle  fimplement  révolu- 
tiou,  comme  celle  de  la  lune  en  tournant  au- 
tour (le  la  terre,  ou  la  terre  en  tournant  fur 
-^>î3  ^'^y.  îui  îwiiî  uuiis  vingr  quatre  heures- 
XWais  U  révolution  périodique  c'eft  le  tour  de 


ou  moins  (éloigné  de  raiini<e  biffcxtile   '^ 
Fo.n.nerq,,e,adj.%ui  tient  de  U  eZTl^K,,, 

^^rt^'/.^-rr;--  "«  i'^  te„.  en  tout- 

'"boiC  ou"  dt  f"  tTJ^rf '•  *T?-  '°«'  "' 

,  n,el,frc  qu'on  diftiîe       '*' "'  ^"'*  ""^  '» 

3  '«  en   l   en  "„^7'S;  elle  g...'rit  le  nul  d« 
prendre  Ird.  H   ?,^,"'  f*^"^"*  '  ""«  °"  doit 

Satire,  r.ni.  c'eft    un   /î#i«,;  ^-^        » 
avoir  des  cornes  A  a  ilT    •  ".^"  "^   ^"l'^^« 

c>aiinioii,  i.  „ï,  poi/Toi,  qui  eft  à  i^eu  nrA.  H.  t 
grandeur  d\m  eihirgeon  mijc  r.  V  ^  ^^  ^* 
riiferente,  il  ouitr e  ivi  au  ^  ^'''"'"^  ^"  ^^ 
l'eau  douce  ^  fieu,"  ^w'  ^°"'  '"^''^^  * 
^  qu.-I  eft  for"  b'nt' «ranger  """  ^^"^^'^^^ 
Savoyaiie,  f.  f.  plante  qui  croît  en  CanaH.  r 
racine  fert  pour  teindre  en  jaune  D^fr..?'  ^* 
les  canadiens   étoient  foiif  il  l'^.      ^'"' ^"® 

franîois   il.  cueilli^fllilfrU^^rSrr^ 
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Saiiteiir«,f.  m,  nation  fan vrtge  qui  habite  en  Canada 
^  c'eft  auin  le  nom  rrun  aiiim/l  de  ce  naïs  'J 
qii!  cft  delà  grandeur  d'une  martre. 
Schilling,  ce  mot  en  François  fe  prononce  chelin  : 
c'elt  une  petite  pièce  d'argent  cjui  cif  de  la 
grandeur  d'un   vingt  quatre  fous   de  France 
qui  a  (our<;  en  Angleterre  Si  dans  les  Colonie» 
angloifes  en  Amérique  :  fa  valeur  eft  de  linit 
batz  de  notre  païs. 
ScolaIiique,adj.  quieft  ducolége  ou  de  l'école  » 
on  donne  aulii  ce  nom  à  la  théologie   qui  re* 
gude  la  controverfe  des  points  contcfles. 
,5ecoud,  i\  m.  celui  qu>n  apelle  autrenjeut  coiv 
tre-maitre,  nommé  par  les  anglois  mate.  Le 
fécond  conrmande  Téquipage    d'un  navire  k 
r.ibfence  du  capitaine. 
Séminaire,  f.  m.  maifon  ou  grand  bâtiment  ofi 
font  un  certain  nombre  de  prêtres    où.  Tony 
reçoit  ceux   qui  veulent  fe    faire    inftruire 
d-in?  la  théologie. 
Serpent  A  fouet,  f.  m.  c'^eft  une  forte  de  fcrpent 
qain'elt  point  dangcreiix,  mais  il  on   l'apro- 
che  il  faute  fur  les    pcrfonrres   en  s'esitortil- 
l'ant  autour  d'un  bras  ou  à\mQ  jambe  en  doiv 
haut  des  coups  avec  fîi  queue  fans  faire  d'ait» 
tre  mal. 

Serpent  âfonnette,f.  m,  ceux  que  fai  vîi  dans 
h  Ciroline  &  la  Virginie  ëtoient  de  la  lon- 

i  gueur  d'^enyiron  quatre âcinqpieds  :  la  queu« 
apr(fs  ravoir  bien  examiné  elt  unerangce  de 
pUificur«  petits  cartilages  qui  fe  joignent  le* 
tins  avec  les  autres  par  nne/orte  de  jointure- 
€[iii  forme  autant  de  charnières  que  cet  animal 
met  en  mouveriientloriqu'on  l'a^proche  &  font 
tiii  bruit  mais  affez  diférentdu  fou  d'une  fon*- 

•  nette  :  ce  ferpent  eft  fort  dangereux  à  caufe 
quefamojfure  eft  venîmeufe  &  morcelle  s'il 
atteint  fur  une  veine  k  caufe  de  rmflamatiort 

gjl\-'.*l'«»    I- Jtl  J11i-1    1-13."    ♦/-m*-    1.» 
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